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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


« Mobilisation * 
nationale 
au Maroc 

Le rot Hassan U a accepté, 
mercredi SI mais. la démission de 
M. Ahmed Osman, premier mi- 
nistre depuis 1973. Officiellement, 
M. Osman a demandé an souve- 
rain à être relevé de sa ci 
pour se consacrer à son parti, le 
Rassemblement national des 
pendants, qui, depuis son appa- 
rition en 1976, est deven 
première formation politique dn 
Parlement marocain. 

En fait, ce départ marque la 
deuxième étape d'une véritable 
mobilisation nationale destinée à 
surmonter la crise où le Maroc 
se trouve plongé en raison dn 
conflit du Sahara occidental. Le 
roi lui -même n'avait pas hésité h 
dire, le 10 mars dernier, que la 
situation avait atteint «le ~ 
de l’intolérable». Dans son 
sage à la nation, il avait annoncé 
la création d'un conseil de défense 
où seraient représentées tontes les 
tendances politiques organisées et 
appelé A prendre les mesures 
nécessaires h la défense dn pays 
contre les incursions des guéril- 
leros du Polisario. Depuis la pro- 
clamation, l’année dernière, dn 
cessez-le-feu unilatéral en Mauri- 
tanie, les combattants sahraouis 
font porter l’essentiel de leurs 
efforts contre l’armée marocaine. 
Ils sont allés jusqu’à attaquer, 
Janvier, la ville de Tan-Tan, 
située à l'intérieur des frontières 
dn Maroc d’avant 1975. 

Cette guérilla ne coûte pas seu- 
lement au Maroc des vies humai- 
nes, elle le soumet & un grand 
effort financier, qui n’a pas tardé 
k se répercuter défavorablement 
sur l'ensemble de r économie et 
sur la situation sociale. Plusieurs 
mouvements de grève ont éclaté 
à la On de l'année ■ dernière. 


et les revendications de salaires, 
aiguisées par l’Inflation, se mnltl- 

L’agitatîon se manifeste d’au- 
tant pins . nettement que le roi 
Hassan. H, à la suite de la 
«marche verte» de 1975 et dn 
ralliement en masse de l’opposi- 
tion à sa politique saharienne, 
avait commencé à libéraliser son 
régime. Les partis d'opposition, 
notamment l’Union socialiste des 
forces populaires et le Parti du 
progrès et du socialisme (commu- 
niste), ne sont d'ailleurs pas les 
derniers à prôner des mesures 
énergiques pour mettre fin aux 
attaques du Polisario. Lors dn 
débat an Parlement sur la créa- 
tion du conseil de défense, les 
représentants de ces deux partis 
ont réclamé avee les autres dépu- 
tés le recours an droit de suite 
contre les unités sahraouies Jus- 
qu’en Algérie. 

L’unanimité du Parlement s'est 
reflété à l'intérieur du conseil de 
défense, et elle se manifestera sans 
aucun doute dans le nouveau 
gouvernement dont la constitu- 
tion est attendue à Rabat. Mais, 
en même temps, la commission 
administrative de l'Union socia- 
liste des forces populaires a 
réclamé ces jours derniers des 
changements radicaux sur les 
plans économique et politique et 
la satisfaction « des revendications 
urgentes des classes pauvres et 
moyennes » pour que « la réponse 
des masses à rappel de la patrie 
soit au niveau du danger qu'af- 
fronte le pays». 

Le Parti du progrès et du socia- 
lisme tient un langage identique. 
Le parti de ITstiqlal demande de 
son côté une réforme agraire et 
une réforme fiscale. H n’est pas 
Jusqu'au Rassemblement national 
des indépendants, le parti de 
ML Osman, qui ne réclame «l’ap- 
plication dans les délais les pins 
brefs » d’une politique économi- 
que et sociale réduisant les inéga- 
lités avec réalisme et sans déma- 
gogie. 

La volonté de s'opposer k ce 
que M. Osman a appelé dans sa 
lettre au roi «les lâches agres- 
sions perpétrées ees derniers 
temps par l’Algérie » s'accompagne 
donc d’un foisonnement tout à 
fait Inédit de revendications éco- 
nomiques et sociales liées à une 
crise latente aggravée par le 
conflit du Sahara occidental. 


L'AMBASSADEUR BRITANNIQUE 
AUX PAYS-BAS 
TUÉ DANS UN ATTENTAT 

( Lire nos informations page 40.) 


L’aviation et ies blindés 
interviennent en Afghanistan 

contre les rebelles musulmans 

Le gouvernement pro - soviétique afghan sa trouve dons une 

situation critique moins d’un an après son arrivée au pouvoir A la 

faveur de la révolution du 27 avril 1978 , rapporte renvoyé spécial de 

VASJ‘., à KabouL 

Si In situation est parfaitement calme dans la capitale, quadrillée 

■par d’importantes forces policières, U en va autrement dans un cer- 

tain nombre de provinces, mdique-t-ü, où les rebelles musulmans 
harcèlent les forces vouvemem entales. Une situation insurrection- 

nelle s’est notamment développée à Hérat, au cours des derniers jours. 
L’aviation et les blindés interviennent contre les insurgés. 


Les communications télépboni- Jusqu’à maintenant — du Pach- 

ques et routières entre la capitale tounistan (région s'étendant sur 

et Hérat, la principale ville de le Pakistan et l’Afghanistan que 


boni avait accusé, le 18 mars, nisfcre afghan a réaffirmé 
l'Iran d'avoir envoyé dans cette une vigueur particulière ies 
région des smüUers de soldats « droits historiques a de Kaboul 
déguisés en civils » fie Monde du sur cette région. *£»(«; il a affirmé 

30 mars) pour y fomenter des que le gouvernement révolution- 

troubles. Dans les milieux oed- naïr een tendait toujours réglé ce 

dentaux Informés de Kaboul, on différend de façon pacifique. 

estime qu’une partie de la ville Dans une conférence de presse 
est entre les mains des rebelles tenue mercredi au PafcfctanTle 
et que certaines unités gouver- président du Front national de 
nementales ont rejoint linsurrec- libération afghan a prédit que le 
tien. L année régulière a engagé régime de M. TaraM sera ren- 
des blindés et de l’aviation dans versé «dans un ouiLuxmoisa. 
les opérations. H a dit que son mouvement, re^ 

C’est la première fols que des groupant plusieurs organisations 
affrontements aussi graves — qui de résistance, bénéficiait du plus 

ont été confirmés mercredi 21 large soutien et ü a Invité les 

mars, à Islamabad, an Pakistan, pays occidentaux, les Etats arabes 

par M. Sabatullah Mujaddedi, et le Pakistan à lui venir en aide. 

responsable du Front national de Ce dernier pays a rejeté, mardi. 

libération afghan, l’une dés orga- comme « dénouées de tout fcmde- 

nisatlons de résistance; — se ment », les accusations de la 

déroulent en milieu urbain depuis presse soviétique selon lesquelles 

avril 1978. les réfugiés afghans seraient au- 

Le gouvernement Tarakl manl- torisés à mener depuis son fceni- 
festement préoccupé par la sécu- tijlre des activités hostiles an 
rité des résidents étrangers, a régime de Kaboul- 
informé, lundi 19 mars, les mis- 

sions diplomatiques à KabouL que 
leurs nationaux ne devaient pas 

s’éloigner de plus de 60 kilomètres 

de la capitale sans autorisation, 
sauf sur La route reliant l’Afgha- 

nistan au Pakistan- H multiplie 
aussi le sarrestations parmi les 

membres ou sympathisants encore 

en liberté du Parcham (Le Dra- 

peau), la branche du Parti démo- 
cratique d’Afghanistan (au pou- 


La «marche sur Parts» le la cil. 


Le Parlement débattra en avril du rapport 
sur les grosses successions 

La « marche sur Paris », organisée le vendredi 23 mars, par la 
C.G.T. devait rassembler, selon celle-ci, des dizaines de milliers de 
manifestants, sidérurgistes ou salariés venant apporter leur solidarité' 
aux « métallos » du Word et de la Lorraine. Trois syndicats de policiers 
ont appelé à « la plus grande vigilance » contre ies « provocations ». 
Cette action, qui divise les centrales syndicales, souligne le problème 
de l’inégalité devant l'emploi. 

Les inégalités de fortune doivent, de leur côté, être évoquées en 
avril par le Parlement 

• Un sondage SOFRES publié par le Figaro montre que les 
Français, très attachés à la transmission des biens par héritage, 
hésitent sur ce qu’il convient d’appeler «grosse fortune» (1, 2 ou 
5 millions de francs) : 69% d’entre eux sont favorables à des droits 
de succession supplémentaires pour les personnes disposant déjà- de 
plus d’un million. 

Héritiers précoces... 

Prélèvement exceptionnel de 1974, pour les élections préslden- 
soLfdarité en faveur des régions ti elles, 
touchées par le chômage, alour- ~ 
dlssement des droits de succès 
sion po 

décidément n’a plus — _ . 

du discours sur l’inégalité. du projet de lot 

furent, à l’époque, 
frontements très 

.. _ la majorité, et la loi. finalement 

majorité parlementaire (UDF. votée, fut à ce 


avec d’autant 

complexes que M.' 

taing — soutenu à l’époque par 
M. Chirac — en avait fait run 
des théine de sa -campagne de 


. de toutes sortes 

înégaUtésT" 

ALAIN VTRNHOLES- 
( Lire la suite page 38 J 


Le débat 

sur la peine de mort 
serait reporté 

. Lé président de la Répu- 
blique ne souhaite pas qu’un^ 
débat d'orientation Sur la 
peine de mort eût lieu & l 'As- 
semblée nationale à la session - 
de printemps. U aurait, décla- 
ré. au conseil des ministres du 
14, mars , que l’affaire pourrait 
être traitée d’abord en com- 


grands débats de la session 
parlementaire de printemps 
annoncés au conseil des mi- 
nistres du 21 mars. 

A la ChanceUerie, on Indique 
que M. Alain Peyrefitte, garde 
des sceaux, n’avait pris aucun 


Calendes 


La bataille de la peine de mort 
n’aura pas lieu. Ainsi en s décidé le 
chef da rEtat— à l'Intention du Par- 
lement M. Giscard d’Estaing a, sur 
le. principe, le bon sens pour lui 
lorsqu'il Indique qu'on débat pour .. 
conclure et non pour le seul plaisir 
de discuter. Surtout à propos d'un 
tel eu jet dont on sait qull .peut, don- 
ner, en fait d'arguments échangés, la 
meilleur et, -plus souvent, le pire. 

Mais cette référence au bon sens, 
version actualisée du -oui-mais-.», 
a, concrètement, pour effet da ren- 
voyer une nouvelle^ fois aux calendes 
une question dont' on peut raisonna- 
blement soutenir qu'elle est en état 
d’être débattue. ' Ph. R. " 

f Lire la suite page 12.) 


voir) éliminée durant l’été — et 
des partis religieux. Kaboul a. 

d’autre part, soulevé Ü y a quel- 

ques jours là question, en veilleuse 


Alain Corbin 

LES 

FILLES 

DE 

NOCE 

Misère sexuelle 
et prostitution 
aux 19 ; et 20 f siècles 


* Un grand, m tris grand Bore” 
J. P. BIODX - I0DVELES UTTflAffifS 

a RmnrquabU” 

G. DAVID - Boom OBSEEVATHJK 

•* Une excellente sociologie 
de la prostitution” 

LTODD-IE SOUDE 


G. B. GOBIH - II MARS 


“ Cet ouvrage magistral sera 
désormais la somme de ms 

mat tKgme^ pâmera hommes 



Le R.P.R., le P.S. et le P.C. n entérinent pas la tentative d'accord national 
proposée par J/L Giscard d'Estaing ponr rEnrope 


Les principales -formations politiques 
ont répondu aux propositions de M. Gis- 
card d’Estaîng concernant, d’une part, la 
venue à l’Elysée des présidents du R JP JL 
et de 1TJJXF., d'autre part, l’éventualité 
d'une déclaration commune des partis 
sur la délimitation des pouvoirs de la 
future Assemblée européenne. 

Sur le premier point, MM. Jacques 
Chirac et Jean Lecanuet ont fait savoir 
qu’ils acceptaient l'invitation du président 

Point de vue 


de la République. Le leader gaulliste s'est 
toutefois montré nettement moins enthou- 
siaste que. le président de rUJXF. 

Sur le second point, les réactions de 
MM. François Mitterrand, et Georges Mar- 
chais sont des refus purs et simples. Pour 
le P-S. et le P.C„ comme pour le MJLG^ 
le souhait de M. Giscard d’Estaing d’ob- 
tenir des partis de la majorité et de 
L’opposition une prise de position identi- 
que s’assimile à une tentative d’accord 


national quUs. n’entendant pas entériner. 
M. Chirac n’a pas formellement repoussé 
l'offre, mais s’est gardé de s’y associer ea 
laissant & l'opposition le soin de la rendre 
vaine. 

René-Victor PQhes. dans le point dë vne 
publié ci-dessous, dénonce les « appels 
canailles dn pouvoir à la France pro- 
fonde » et l'attitude qui consiste & se 


Vous avez dit la bête ? 

par RENÉ-VICTOR PILHES (*) 


D’éminentes personnalités s'in- 
quiètent enfin de ce qui en 
vérité, se passe en France, 
sous nos yeux aveuglés, depuis 
quelques années. Elles viennent 
en effet de s’aviser, non sans 
stupeur, que la France «libé- 
rale avancée» et la «guerre éco- 
nomique » retiennent de moins en 
moins leur venin. Voici que le 
CJfJLS, rUniveistté, les «cou- 
rants de pensée » créés par 1' « In- 
telligentsia de gauche », sont vio- 


AU JOUR LE JOUR 


Les médecins 
imaginaires 

La potion. magique d'Astérix 
est véritablement battue i 
plate couture par le séro- 
cytol, cette abracadabrante 
préparation charlatanique qui 
« soigne » aussi bien Vaené 
et la constipation que le can- 
cer et V Obésité. 

Tl est vrai que. de tout temps, 
les remèdes miracles ont sur- 
pris la naïveté de malades en 
détresse et que leur clientèle 
n’est pas près de s’éteindre. 
Cela dît, ce sérocytcA qui ne 
fait pas de bien ne fait pas 
de mal non plus, et, à cet 
égard, on peut d*afl leurs se 
demander si. en proposant 
des mesures pour c aimer 
l’acné institutionnelle et ré- 
duire la constipation majori- 
taire, M. Giscard d’Estaing 


BERNARD CHAPU1S. 


lemmeni. haineusement prb & 
partie par l'un des grands médias 
officiels, ces personnalités, bru- 
talement tirées de leurs labora- 
toires et de leurs chaires magis- 
trales, craignent tout à coup les 
ravages d'une «chasse aux sor- 
cières ». Elles dénoncent une 
« atmosphère préfasciste » et « la 
collaboration entre une certaine 1 
presse et une certaine police». 1 

Cette réaction réchauffe le 
cœur d'un écrivain k qui une! 
œuvre encore trop modeste ne l 
permet guère de se faire entendre. 
Quand j’ai publié la Bête, en 1976. 
la gauche française a trouvé, 
selon l’expression de run de ses 
c hef s, que Je « jetais un peu trop 
loin le bouchon » / Mais le pro- 
blème demeure : notre société, 
notre peuple, s’enlisent dans un 
mélange horrible de lâcheté; d’in- 
conscience et de résignation. 

Nul n’ose appeler la droite qui 
gouverne aujourd'hui par son 
vrai nom. Nul, y compris dans 
l'opposition. Les appels canailles 
du pouvoir i la 1 France pro- 
fonde », sa complicité ou son in- 
dulgence étrange à l’égard d’uni 
personnage qui Jadis vomissait 
sur les juifs et dont la puissance 
semhle racheter toutes les fautes, 
les campagnes hystériques contre 
le «terrorisme» en tous genres, 
les agressions Impudentes contre 
les syndicats, la mainmise -sur les 
principaux moyens de communi- 
cation, les charges contre 
«Juges rouges», le racisme anti- 
jeune, l’adoration forcenée du 
veau d’or, la promptitude k mo- 
biliser les compagnies de'CJLS. 
et de gendarmerie contre «tout 
ce qui bouge», que ce soit en 
Corse, dans les Corblères. en Bre- 
tagne ou en Lorraine, tout cela 
nourrit et engraisse la bâte. 

(Lire la suite page 10 J 


la dynamique de l’élection 


A part le eoui, bien entendu », 
de M. Lecanuet et de l’UDF. 
(ITJDF. peut-elle répondre 
autrement que par des « oui. bien 
entendu » au président de la. 
République ?), les propositions 
formulées par M. Giscard d’Es- 
taing dans son interview k 
France - Soir ont reçu, dans les 


au rejet pur et simple. 


parti t 
d’Etat 


partis 
leurs f 


tation à l’Elysée, mais seulement 
par l 'éventuelle déclaration 
commune relative à l'Europe - 


mSSlSarii AgwSlg. £SiEB! ».i Jygggy.:* 

cb>Tiemi>nt invité n, nni n'itaîr considérée comme une tentative 

knSn$îa g a ° che 

parlai*- Toutefois, au sujet de la 5”_ t ac< ‘ or<1 national compromet- 


1er qu’en matière européenne les 


NOËL-JEAN BERGEROUX. 


engagements souhaités par son (Lire la suite page 10 J 


< VOYAGE Aü BOUT DEfMER>, de Michael Cimino 


£a fin duneue américain 


La . guerre. La «sale guerre» 
— mais y. en eût-il jamais de pro- 
pres ? Bref, le Vietnam... Au der- 
nier festival de Berlin, la projec- 
tion de « Voyage au bout de 
l'enfer » (The Deer Hunier) a pro- 
voqué un scandale. Jugeant le film 
insultant pour une nation amie, la 
délégation soviétique, suivie par 
celles des pays socialistes, a quitté 
la manifestation. De son cflté, Julie 
Christie, membre du jury, protes- 
tait contre le .racisme d'un ou- 
vrage qui « décrit comme une po- 
pulace étrangère subhumalne lie 
peuple d'un petit pays' (opposé} à 
■hlsseur doté dé moyens 


par exemple}. Raciste,, oui,, ce 
film l'est, comme l'était c Nais- . 
son ce . d'une nation >, comme - le 
furent tant de films de John Ford 
(et de beaucoup d'outres), comme 
le sont toujours, sous une forme 
ou une autre, les récits de guerre. 

Est-ce une raison pour le re- 
jeter èn bloc, pour nier son inté- 
rêt, sa puissance et sa complexité ? 
Pour oublier sa signification pro- 
fonde? Nous ne le pensons .pas. 
Car, bien au-delà de son mani- 
chéisme, H y a -ce que ce film 
sous-entend ou exprime. Dire que 


«Raeiste», comment -nier que 
«The Deer Hunter » le soit? En 
trais images, Michael Cimino an- 
nonce k> couleur. Dans. un. camp, 
le sadisme, la barbarie. Dans l'au- 
tre, la souffrance et le courage. 
Pas un mot sur le caractère agres- 
sif de l'intervention américaine. 


napalm. 


seulement les hor- 
reurs de cette guerre, mais son 
caractère absurde, . abject et. nau- 
séeux, affirmer que ceux qui en 
revinrent sont -à jamais des muti- 
tés, ce n'EJf pos là sa donner 
bonne conscience. 


pas t 


mot sur certain 


(les bombardements 
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Page 2 — LE MONDE — 23 mars 1979 . 


LE DÉBAT AU SEIN DU P. S. 


LE PREMIER DES SOCIALISTES I U MOUVEMENT SYNDICAL 


A mémoire blessée de ceux pg r JACK LANG (*) 


a mémoire messee as ceux 

I de la génération des trente- 
quarante ans, nés a la 
conscience politique au moment 
des attaques calomnieuses diri- 
gées contre Pierre Mandés France, 
est restée à jamais rebelle à 
toute campagne de haine orga- 
nisée contre uq homme publie. 
Depuis mars 1973. on croit revivre 
ce lugubre rituel d'exécution et 
d'expiation : François Mitterrand 
en est l'objet. 

Faudra-t-il donc qu'à chaque 
étape de notre histoire l'homme 
choisi par la gauche pour incar- 
ner son destin < Jaurès. Blum, 
Mendès France. Mitterrand! soit 
vilipendé, insulté, trahi ? 

Le procès ordonné contre Fran- 
çois Mitterrand s’est déroulé prin- 
cipalement autour de quatre thè- 
mes : la non -victoire, l’autorité 
du chef du parti. l’autonomie du 
socialisme, la modernité. 

L — La première accusation 
est déclinée sur le mode cynique : 
.le bâtisseur du nouveau parti 
socialiste ne serait rien moins 
que le fossoyeur de la gauche et 
l’homme de l’échec 1 H y a échec 
— c’est l’évidence — à avoir 
transformé en moins de huit ans 
un parti en déclin en premier 
parti de France. H y a échec — 
c’est l’évidence — & avoir porté 
les suffrages socialistes de 10 % 
en 1971 à prés de 25 % en 1978 
et les adhérents de 68 000 & 
185 000. H y a échec — c’est 
l’évidence — à avoir métamor- 
phosé l’ancien parti socialiste en 
une niche ardente : un parti 
bouillonnant, multipliant plans 
et propositions, regorgeant de 
talents, bénéficiant de la confiance 
populaire. Quel chef de parti 
français a su comme François 
Mitterrand réunir autour de lui 
une telle pléiade de créateurs, 
d'inventeurs, de savants, de cher- 
cheurs? Qui. rompant avec des 
décennies d’obscurantisme, a 
réconcilié socialisme et audace 
intellectuelle ? Qui, restaurant 
l' am itié des peuples en lutte — 
naguère décriés par certains res- 
ponsables socialistes, — a arraché 
le socialisme à l’atlantisme ? Qui. 
renouant avec les travailleurs, a 
mis fin à la trahison de classe et 
reconquis l'audience culturelle 
populaire? Qui, rejetant le sec- 
tarisme de chapelle, a sa faire 
coexister au sein d’une même 
famille des personnalités aussi 
différentes et aussi fortes que 
Pierre Mauroy, Michel Rocard ou 
Jean-Pierre Chevènement? Bref, 
qui a rendu ses chances à la 
gauche ? 

Certes, pour les agités qui 
croient aux raccourcis de l'histoire, 


DEVANT LA CRISE DU CAPITALISME 


sept ans et demi, c’est encore 
trop long. Savent-ils, ces impa- 
tients, qu'il a fallu seize ans à 
Léon Blum avant la victoire 
électorale — entre le congrès de 
Tours et le Front populaire ? 

IL — Autre chanson entonnée 
depuis mars : l'autorité du chef 
du parti. Rien de plus Juste et 
de plus absurde à la fois. De quoi 
parle-t-on au Juste ? Veut-on par 
là décrire son art (« souverain s 
diraient les mauvaises langues i 
à embrasser simultanément tou- 
tes les données d'une situation, 
sa caoacité rare — tout à tour 
intuitive et dialectique — à met- 
tre un sens stratégique aigu au 
service des ambitions collectives 
de son peuple ? Oui, en ce sens, 
son autorité est forte et rayon- 
nante. Peu d’hommes aillent 
mmmp lui la résistance physique, 
l'envergure intellectuelle, la force 
de caractère, la sérénité d’humeur. 
Faudrait-il donc être fragile, 
impulsif ou inconstant pour mé- 
riter la première charge du parti 
socialiste français ? Que la droite 
et les médias le souhaitent, rien 
de plus normal Que le flot des 
ennemis de l'extérieur se gros- 
sisse â l'intérieur de partisans 
de l'affaiblissement de la fonction 
de premier secrétaire, rien de plus 
navrant. On ne fait pas gagner 
la gauche en la confiant à un roi 
soliveau. 

L'autorité de François Mitter- 
rand est entendue aussi dans un 
autre sens. Monarque absolu. 11 
exercerait un règne sans partage. 
Ainsi serait autoritaire le pre- 
mier secrétaire qui, deux ans 
après Epinay, a réintégré & la 
direction du parti les représen- 
tants des coarants qui l'avaient 
combattu. Ainsi serait autoritaire 
le premier secrétaire qui a nom- 
mé secrétaire national moins 
d'un an après son adhésion l’an- 
cien chef du P.S.U.. Jadis ennemi 
déclaré du parti d’Eplnay. Ainsi 
serait autoritaire le premier se- 
crétaire qui, depuis bientôt huit 
ans. à raison d'une journée 
complète par semaine, soumet ses 
initiatives et propositions à la 
délibération collégiale du secré- 
tariat et du bureau. 

Peut-on apporter un témoi- 
gnage personnel de responsable 
d’un secteur d’intervention ? Ce 
n’est pas d’autoritarisme que 
souffre le parti socialiste, mais 
bien plutôt de l'obligation perma- 
nente de compromis et d’arbi- 
trages préjudiciables à l'effica- 
cité; Trop de temps est consacré 
aux conflits Internes au détri- 
ment de l’action externe. 


SI vigilant soit-11. le parti 
socialiste ne peut vivre entière- 
ment Imperméable & cette In- 
tense pression extérieure dont 
la finalité globale est claire : 


- réajustement - de la par GEORGES SARRE (') 

I C.F.D.T_ h la volonté dadap- 

9 talion de la C.G.T., le syndl- M _ 


ses Interlocuteurs, notamment chez le 
premier ministre, une volonté nou- 
velle. Négocier devient le maître mot 


‘ „ __ ^ talion de la C.G_T_ le syndi- - . . ; , _ «sue- Négocier devient te maître mot 

la fljiaüS^ slobale est claire : français essaie <llHldlani«.l sê^e'La’e ou- 

convertir le peuple des citoyens aa Iaa , ■M»"*,* 1 les , “ mdl ' vrlère. dirige les rades. La syndicat 

en consommateurs passifs des Uona d uns riposta efllcsca. La suo- subordonné, meme pour la f' P "î, r 

spectacles frivoles fabriqués par «*■ *> ““ "P°Jf “> conduits des revendicetiuns aidai». î L Ef“ n “ ‘» ondl “ I '°™ 

la société politicienne. • pour contribuer é créer I» oondlllons |( déva[0 adtlvllés dana „ fort» et lus!» 


I d’une relance politique de l’union de cgdrï 
le gauche. Mais, réciproquement. partl 


■dre de la Stratégie fixée par lé Simultanément nombre de respon- 
lrt l sables montrent leur préférence pour 

Aujourd’hui, plus personne officiel' unestratégle de « développement des 


tants socialistes ne vibrent pas au l’erreur ne doit plus être commise v Aujourd’hui, plus personne officiel- une stra,A 9 ,B de « développement des 
rythme des toquades ou des qui consisterait è lout attendre de la jem8nt ^ recommande France luttes "■ «e refusant, à l'Instar des 
passades. Ils savent que seule seule action syndicale. La recons- du [6nîn , 8rne pour Ie8 mtT0 syndicalistes du début du siècle, è 

l’aptitude à diriger leur parti traction d’une alternative globale, tant ( syndicat et le parti Ainsi l’une P° 8er Ie problème de l’Etat Cette 
et seule la capacité à gouverner en termes de programme qu’en dejJ yJ ^ un0 contons Sembla résurgence périodique de l'anarcho- 


le pays doivent décider aujour- termes de forces politiques, est lombée en d4suitllde au n,,,^ dana syndicalisme pourra» aboutir dans 
d’hui du choix du premier secré- Indispensable pour faire durablement |M pub n q yea. Mais Pratique è une division nôo-travail- 


taire et demain du choix du can- 
didat à l'élection présidentielle. 
Le meilleur? Qui sait si, au 


reculer le pouvoir. 

Sur le plan historique, la question 
des relations entra le parti et le syn- 


tréfonds de ses aspirations. le f* 1 ”* nn 0 ^ Sié^du revendication concrète et immédiate, 

pays ne réclamera pas au lieu JfquÏÏ îg£ le rtformisme a trouvé dans le syn- 


comme dans ie domaine syndical on R®*® des tâches. Les partis assurant 
est naturellement porté à considérer *® combat sur le plan électoral, les 
avec méfiance ce qui dépasse la syndicats occupant tout le terrain 


un véritable homme d’Etat aux 
commandes de la France ? Un 
homme qui par sa stature lnter- 


dix-neuvîôme siècle jusqu’en 1906. *J**™"" J23T " "'“T® dBUX vo,as ’ ou 

date de l'adoption de la charte 8 . ccepter ,a m °'*>ro'sah°n du sys- 

d' Amiens par la C.G.T» l’anancho- L® 9 é ‘ ? 8 8 ét ^ t 8 ?“ 60 ?* G ’T' teme - ®® soumettre à la division 

syndicalisme domine. Il se fonde sur d ™ t '^ U ® rro ’ quI 38 pr °clamait internationale du travail et en accep- 


nationale saurait faire vlgou- djrgctg rau |o-organrsa- [«poussait tous les assauts contre la prB avec le capitalisme an crise 

reusement retentir la voix du t | on des maaaea ouvrières, est en doctrine. sauver la sidérurgie, les Indui 


dirigeants des m9Sure de i eur apporter une réelle 
s ? Un homme , . _ 


pays impérialistes Un homme émancipation. U question de l’Etat du mouvement syndical français, 
qui par sa taille intellectuelle et laJsae ind iffère nt8 \ e9 anarcho-syndl- c'est l’absence du modèle trade : 
son courage physique rassure- ca] | at0S- u méfiance è l'égard des unioniste. Aucune grande organisation 


doctrine. sauver la sidérurgie, les Industries 

Mais ce qui frappe dans l’histoire menacées, las régions, les emplois. 
d„ n.o uv.m.m wndtart D „ ^ CG 7 

c»i uavvnc» au mc aai . mc- llmé taïHlr du p. c .f. „ ar 


unioniste. Aucune grande organisation ' . , 

=s aastwj srî .zrjzjrjz ’szziævLtt 
ajÆrata icMürjaïs 

populaire ne trompe pas . en politique suivie par certains leaders prime avec cohérence : • apoll- 9 

ix’rrajne, ou nul safari ne solll- socialistes. Pensons aux pariemen- tlsma », politique oontractueile. thème ' Parce qu'elle était la seule organi- 


vlvre une idée neuve en Eu- 
rope ? La chaleur de l’accueil 
populaire ne trompe pas : en 
Lorraine, où nul safari ne soUl- 


i avec dB ravaler ,a feÇ« d 0- oette ral- 
. c son ne suffit pas à expliquer te qua- 
ap^T randôme congrès, 
thème ' Parce qu'elle était la seule organi- 


clte Hiôte de re lysée, François ta{ rQS socialistes - bourgeois », & de l'intégration européenne. Aucune eation syndicale & s’être résolument 

Mitterrand estchaque rois reçu Mlllerand siégeant dans le cabinet organisation n’a préconisé, à l’Instar engagée dana l’entreprise du pro- 

comme le dépositaire de la vo- waldeck - Rousseau aux côtés du des travaillistes britanniques, d’artl- gramme commun, la C.G.T. a dure- 

lon te française. général Galltffet. massacreur des culer le mouvement syndical et le ment ressenti l'échec du 19 mars 1978. 

L’heure n’est pourtant pas à Communards. parti politique pour faire de celui-ci L'échec de la campagne de recrute- 

l'électlon présidentielle à Avant la révolution d’Octobre vie- le prolongement parlementaire de ment, des pertes de voix aux élec- 

la désignation de la direction du torieuse, Lénine donnera l'expression celui-là ; même si cette tentation tlons professionnelles, les critiques 


L’heure n’est pourtant pas à Communards. parti politique pour faire de celui-ci L'échec de la campagne de recrute- 

l’élection présidentielle mai s à Avant la révolution d’Octobre vie- le prolongement parlementaire de ment, des pertes de voix aux élec- 

la désignation de la direction du torieuse, Lénine donnera l’expression celul-lâ : même si cette tentation tlons professionnelles, les critiques 

parti socialiste. Pour lui assurer la Plus conséquente du syndicat n'est pas toujours totalement absente, exprimées par de nombreux militants 


un nouvel élan, le premier secré- 

taire doit pouvoir s’appuyer sur , 

une majorité solide, cohérente. L après 

rajeunie, ouverte- Rien ne serait 

plus dommageable au renouvelle- __ . .. . . 

ment de son action qu’un replâ- *}? plu *.. < ÏÏ® 8 part1, en hl î Met ' J 8 
trage équivoque. Le risque n’en syndicat n échappe au problème de 
tortt '* coflcboratton d. cto». Sa» 

doute, son caractère d organisation 
Moins rétifs que d’autres aux d'autodèfensB des travailleurs lui 
bruissements des colportages, cer- donna avec ceux-ci des liens partl- 
talns mil i tan ts peuvent, en effet, culièrement concrets. L'entreprise est 
de bonne fol être tentés de voter | e terrain où la lutte des classes est 
d'autres motions que celle du vécue et perçue la plus directement 


et cadres Intermédiaires sur la ligne 
suMe, rendaient nécessaire un débat 
ouvert et démocratique. 


L’après-mars 1ST8 ouvert et démocratique. 

' * Le quarantième congrès change-t-il 

Pas plus que le parti, en etfet. le question des débouchés politiques, Quelque chose et quoi 7 II est encore 
syndicat n'échoppe su problème de qui n'eèt pas seulement l’affaire des . P° ur I® dire. D’ores et déjà, 

la collaboration de classe. Sans partis. L’union da la gauche, la mp- d8ux constatations positives doivent 
doute, son caractère d'organisation ture avec la capitalisme, le lien • faHe ® : 38 manifeste 6 la 

d'autodèfensB des travailleurs lui ; nécessaire entre la bataille politique 'C.G.T. une réelle aspiration è une 


bruissements des colportages, cer- donne avec ceux-ci des liens parti- et idéologique, concernent tout autant v *® démocratique nouvelle ; la qua- 

1 3.1ns militants peuvent, en effet, culièrement concrets. L'entreprise est les syndicalistes. rantlôme congrès a donné Tlmags 

de bonne fol être tentés de voter | e terrain où la lutte des classes est . „ M foi _ d ’une classe ouvrière en train de bb 

d'autres motions que celle du vécue et perçue la plus directement “ penooe preceaenta a eie lorre- relever. Ce sont des raisons d’aa- 

premler secrétaire alors même Mais II reste au syndicat è résoudre mam man * u ® e ûu Pèrer et de sa battre pour que, au 

qu'Us sont favorables â son main- la contradiction qui, au sein de toute Programme commun de S°^rome- P.S.. la stratégie d'union de la gau- 


tien à la tête du partL Par quelle organisation da classe, oppose sa menL ToU ? , la T* 8 po 'J t,qü ®* éc °"°" che et de rupture avec le capitalisme 
bizarrerie ? En vertu de ce calcul dimension de masse à son caractère * oc,ato ' dan* notre Paya, ôtait sou approfondie. 


t Défendons le premier même de classa. C'est, 1 


.TJ, 23^55?? AS ï i M pu 


XT^rÆc'S K'ÆdSJiÆiî 

SLunLpJàuTSSfS SrSS 

la République tout-puissant, à un nationales, tels qu'ils existent aujour- “î®? ^ en cause la sttatégte d ’ au PCF ii^rfie n ré- 

Chirac libre de ses actes et à des d'hui, que le syndicat lutte, se dô- ^. bI ‘ 88 81 DoïdèraTo! a w «,™t t« 

dirigeants communiste, pup.ee» larmlne, négocie. Il peut y »oir W' “"»!«• '» tout mleer eut en» !. ™ 

et autoritaires, le parti socialiste durablement un. luit» teanpmiqpe de él»=lur>l» d» le oauche. I«ey * 

ne peut «ie conduit par on pre- nun sa» lotte pontiqe» d» classa. eu» i» font etasun» à s» maniera, préoccuper davanto» d'y assurer 
rnler seerttaire an rabais, tenu en mais rinvBme n esl pis vrai. U lune La direction contédérala da la C.F.O.T. tout comrtlo que d’y devolappar une 

laisse ou musela. L acté acoompll economiqu. de ma»o et I. lutta . cru deviner, après la 20 mars, ch» ,1e melmeet démocratique, 

par chaque militant sera grave : politique de classe sont, à la fois. 

Il décidera et de la ligne politique opposées et complémentaires.' — — — - 

et de la poursuite de la mission la choir 

de François Mitterrand. Une relation dialectique entre lutte 

économique da masse et lutte poli- ” " “ • 

La Pieree ouverte voici près tique de classe est le moteur de Les choses vont-elles changer 7 che pas 1e parti d'avoir servi trop 
d’un an, François Mitterrand ne toute a cUon de transformation sociale. De là dépend dans une large mesure souvent de caisse de résonance 

la pas voulue. Nul doute qu’U ne U mouvement par lequel le syndicat ■ le renforcement de l’unttè d’aetton, aux controverses syndicales il n’est 

souhaite aujourd’hui le rassem- développe une ligne de classe et qui sait un Jour- davantage. U plus désormais possible de se 

Wement de tous les socialistes, l'amène directement â se poser la crise est devant nous avec ses contenter d’affimudion de principe 

■ - - restructurations, ses misères, ses sur l’indépendance du syndicat et 

marginaux. Cette donnée fondamen- celle du parti. Il convient, dès matn- 
M ta,a domine tout le reste. Le choix tenant, de discuter très concrètement 

AB 681 c,a,r - S'incliner ou résister. de la manière dont le parti peut 

plgÈpF mWÏ 'AI H b H « y « ceux qui jugent qu'il faut appliquer les trois principes sul- 

im BgB ■ ■ s’adapter, accepter la modernisation varrts : 

i'tp ■ ■fVI ■ kjk du capitalisme, la spécialisation de . — Dans-sas relations avec les syrv- 

i a France dans te cadre de la dhrt- dlcats de classe, ne privilégier 
■■ h sion Internationale du travail. Il y a Aucun d’entre eux par rapport aux 

Bv ceux qui croient que les contraintes autres; 

B I v’IITtt 4* * Hl B B 1 -TJ B m internationales Interdisent une poli- - Développer sur des bases poil- 

B irJB B II B B B ^^B îlï 18 „ plus amblt,airaa ’ P |us “Cia- tiques l'organisation et l’action du 

H kmÿ B B^^B B liste. H y a ceux qui rte croient plus parti dans les entreprises; 


Un véritable bomme d’Etat 


L’exigence de collégialité, si 
injustement revendiquée à l’en- 
contre de François Mitterrand, 
implique deux contreparties, à 
ce jour non satisfaites par ses 
porte-parole : la soumission com- 
mune è une même discipline ; le 
respect du secret des délibéra- 
tions. 

N’est-ce pas porter atteinte à 
l’autorité du parti — et pas seu- 
lement de son premier secrétaire 
— lorsqu'on chipote publiquement 
sur le montant du SMIC à 
2 400 francs ou sur les trente-cinq 
heures, deux mesures officielle- 
ment acceptées par le parti ? 
N’est- ce pas d'abord porter at- 
teinte à l’autorité du partL lors- 
que, après chaque réunion d'une 
instance (et même parfois en 
cours de délibération I), on livre 
en pâture aux carnassiers de la 
presse gouvernementale Indiscré- 
tions et ragots ? Que ne prend-on 
exemple sur le premier secrétaire, 
qui impose à lui-mème comme à 
ses collaborateurs de ne Jamais 
mettre en cause devant un Jour- 
naliste, un dirigeant ou un mili- 
tant du parti ? 

HL — Troisième thème de 
gloses et de contrefaçons : l'auto- 
nomie du parti socialiste. Ainsi, 

selon ses lnterpellateurs. le fon- 
dateur du parti socialiste serait 
le moins attaché à son Indépen- 
dance de pensée et d’action. 
Etrange cheminement mental 
Qui, si ce n’est le premier secré- 
taire, proclame depuis bientôt 
hait ans, à travers la France 
entière : c D'abord être soi- 
même I b Qui, jour après jour, 
forge un parti neuf, vivant, ori- 
ginal, maître de son destin, dis- 
tinct de la droite comme du parti 
communiste ? Quel est- U. cet 
autre chemin lumineux et somp- 
tueux de l’autonomie socialiste? 
Sur quelle planète a-t-on cru 
apercevoir cette vole royale 7 
A quoi ressemble- t-elle ? S’agit-11 
de l’« alliance des partis, syndi- 
cats et associations s ? Mais qui 


la refuserait ? Qui ne la recherche 
ou ne la pratique dans le respect 
des vocations de chacun ? N'est-ce 
pas l’action même des signataires 
de la motion Mitterrand ? 

IV. — La modernité offre un 
dernier thème à variations contre 
le premier secrétaire. 

Ici s’ouvre sans doute le cha- 
pitre le plus trouble ou le plus 
obscur. De quoi s’agit-il précisé- 
ment? On l’entrevoit mai. 

Parle-t-on de la modernité du , 
langage ? C’est être en effet 
archaïque — et heureusement 
archaïque — que de refuser de 
parler ce pauvre Jargon des 
médias a-culturant et anémiant 
ou de jouer le Jeu gouvernemen- 
tal de l’Invention des vocables 
attrape-nigauds (la a décrispa- 
tion », la c coexistence raisonna- 
ble ». la « France douce »_>. Un 
pays qui renonce à sa langue 
renonce & son identité. Des diri- 
geants qui appauvrissent la lan- 
gue abandonnent vite l’indépen- 
dance nationale. L’un va de 
pair avec l’autre. De cette 
modernité-là, un socialiste ne peut 
vouloir. 

Parleralt-on alors de la moder- 
nité des thèmes ? On ne trouve 
pas davantage matière à procès. 
François Mitterrand est le pre- 
mier des dirigeants socialistes à 
avoir Introduit dans le champ de 
la réflexion contemporaine la 
révolution scientifique Ua biolo- 
gie, l’électronique, les satellites 
de communications-.) et la révo- 
lution industrielle. 

Et sL au-delà de ces diver- 
gences réelles ou apparente^ 
l'enjeu était tout antre : obtenir 
le départ du premier secrétaire ? 

Deux sources majeures de per- 
version de la démocratie (le sys- 
tème présidentiel ; la manipula- 
tion des- consciences par les 
médias et les sondages) sont uti- 
lisées par le show- business de la 

(•) Conseiller cte Parla, membre du 


FRANTEL 
DES HOTELS 
AU CŒUR 
DES VILLES. 


ou pas à l’union de la gauche. —Refuser foula 
Ceux-là s'inclinent consciemment ou d-»-» Rtraténio JimI 

ï—r—ajr; jt' Sï JïïSïss 


de sauver le minimum, d’atténuer les 1 . e w versa, 

souffrances, de limiter le malheur. „ De 1972 â 1978 - certains socla- 
Mai, Il en »t e- au tra> qui ctoiew Il ” membre, du 

è I, cohérence de leur llgee mil f. : 


__ de l’autogestion. 
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AU CAMBODGE 


TOUJOURS CONFRONTÉS A UNE VIVE RÉSISTANCE DES KHMERS ROUGES 

Les nouveaux dirigeants semblent avoir amélioré le sort de la population 


Le Vietnam s’est déclaré prêt, mercredi 
21 mars, à. ouvrir des négociations avec 
Pékin sur la question frontalière. ■* à 
condition que d’ici au 28 mars, les trou- 
pes chinoises se soient totalement reti- 
rées » de son territoire. (Nos dernières 


éditions datées du 22 mars.) D'autre part, 
M. Souphanouvong. président de la Répu- 
blique du Laos, est arrivé mercredi à 
Phnom-Penh. Ce voyage est présenté au 
Cambodge, au Laos et au Vietnam comme 
une preuve de - la solidarité combat- 


tante des trois pays contre l’hégémonisme 
chinois ». 

Les nouveaux dirigeants cambodgiens 
se heurtent toujours à une vive résis- 
tance des Khmers rouges, mais paraissent 
avoir amélioré le sort de la population. 


Bangkok. — Deux mois après 
leur prise du pouvoir â Phnom- 
Penh, les Vietnamiens et leurs asso- 
ciés de la » République populaire 
du Kampuchêa . s'efforcent de paci- 
fier leur conquête et d'organiser ia 
vie de la population khmôre que 
l'effondrement brutal des structures 
rigides Imposées depuis 1975 par 
les Khmers rouges a de nouveau 
bouleversée. A l'opposé, la résis- 
tance des guérillas de M. Pol Pot, 
par des opérations de harcèlement 
et par le recours systématique à 

lation physique de tous ceux par les Vletnami 


De notre correspondant en Asie du Sud-Est 

Le retour à la vie 
ou ragé et les dépla- 
bodge, soit pour des missions de cemenls d'un village à J'auire sonf 
renseignements soit, souvent, pour tolérés, encore que limités, 
rechercher la trace de leurs familles. 

Deux cent trente-deux personnes, 
qui ont trouvé reluge en Thaïlande 
samedi, ont rapporté qu'elles avaient 
élé contraintes de fuir la commune 
de Thmar-Puok (au nord-ouest du 
pays) lorsque les Khmers rouges 


s de 
i doi- 
vent abandonner l'habit noir imposé 
depuis 1975 à toute la population, 
ses dirigeants exceptés. 

Une pagode par srok a été remise 
en état. Mais, dans la plupart des 


qui collaborant avec l’adversaire, 
fait tout pour empêcher la déve- 
loppement de cette entreprise de 
stabilisation militaire et politique. 


du i 


i régin 


Selon Mme Hong Wa, ancien pro- 
fesseur à la (acuité de Phnom-Penh. 
dont le mari esl réfugié en France. 
« les troupes de Pol Pol ont massacré 


défaut 
enl. dans l'immédiat, i 
Billards et les orphelin: 


et 24-25 décembre 1978). indiquen 
ceux qui ont circulé su Cambodgi 
ces dernières semaines et don: beau 
coup ne sont pas soupçonnables de 
sympathie â l'égard des Vietnamic 
Ceux-ci. nous a-:-on dit. partout 
ils se trouvent en contact avec 
population, affirment : • Quand m 
vous aurons aidés & vous rêorgani 
et i vous détendre [contre les Khm 
rouges], nous retournerons dans m 
pays. » Autant que l'on sache, 
prince Sihnouk, dont les Vietnami 
n'ignorent pas la popui 


épargné dans la plupart de leurs 
les. n'est pas mentionné, 
plus do ceïte mise en place, 
mnoncé, le 26 fi» rendue difficile par l'extrême faï- 


Cette description sommaire de la 
situation au Cambodge est confirmée 
chaque jour par des récits de réfu- 
giés de plus en plus nombreux (envi- Répubi\quà).'c‘ 


centaines de personnes qui laissés è l'abandon. Des abus ont entreprise â une population Iradlti 


’ aient collaboré avec les soldats de certainement été commis par les sol- nellei 


Hong Samrlrt - (président de la i 

le retrait de 
ces militaires, et de ceux de Hanoi, 
qui a permis. Ici comme dans d'au- 
ètô rapportés 


trois mille depuis janvier) qui 
passent en Thaïlande malgré le 
bouclage de la frontière par l'arméa 
rayais, ainsi que par des résiliants p» Montre du 20 lévrier)' iê'rëtôü 
khmers anti-communistes, réfugiés et les 
ici depuis 1975. Ces derniers ont rouges. 


Un conseiller militaire vietnamien 
par sons-préfecture 


Dans ce groupe de fugitifs, composé, 
comme les autres récemment arrivés, 
d'une grande majorité de femmes et 
d'enfants, on trouve plusieurs Intel- 
lectuels : professeurs et Instituteurs, 
une Infirmière, un ancien officier de 
Lon Nol al même un cousin de l'an- 
cien chef de l'Etat, le général Saukham 
Koy. Ces personnes ajoutent que les 
Khmers rouges onl enmmené sous la 
contrainte plusieurs milliers de villa- 
geois de Thmar-Puok dans les forêts. 
! février au 10 mars, prés i 


data et cadres de M. Heng Samrin. 
puisqu'il est rappelé fermement qu'ils 
n'avaient « aucun droit d’utiliser ou 
de prendre possession de ces 
biens », - Il est impératif, ajoutait-il, 
de prendre des mesures pour préve- 
représailles des Khmers nlr pillages et les destructions 
de ces biens. Tous ceux qui en ont 
accaparé sans autorisation du comité 
révolutionnaire centrai doivent les 
restituer A leurs propriétaires ou à 
l'Etat. » 

De son côté. le ministre de l’édu- 
cation. M. Chan Ven. après avoir 
conseiller militaire vietnamien ». Ces affirmé que les Khmers rouges Est (à Samrong, à Koulen, à Stung- 

unltés, chargées de la sécurité, sont avalent maintenu la population dans Treng. à Kompong-Thom. â Kratié. A 
état d'analphabéti 


et impitoyable qui leur inflige des 
pertes. Selon les information 
nous possédons, la résistance 
forte de quelque quarante mille 
hommes. L'armée en comptait 
moins cent mille é la fin de 1978. La 
Chine tes avait abondamment poui 
vus dans leurs bases de jungles, avant 
le chute de Phnom-Penh. 
et en munitions. 

Des bataillons, des régiments opè- 
rent un peu partout encore, dans 
i zones boisées du Nord, du Nord- 


lancé Mondolkîri). dans le Sud (à Takéo 


appel 


parents, professeurs 


à Kampot) et dans les 


deux mille Cambodgiens sont an!- retraite par les Khmers rouges. Dans 


placées sous les ordres des respon- 
sables des diverses entités admi- 
nistratives. 

L'une des premières consignes 
données à la population a ôté de 
terminer la moisson, retardée par les parents doi 
les combats de décembre 
Janvier. Le riz a ensuite été distribué possible 
au prorata des familles ou des grou- Toutes 

pas. Cependant, d'importantes quan- la réorganisation progressive d _ . 

Utés ont été emportées dans leur économie de type socialiste, ont été. gistrer des succès, les Vietnamiens 


'Ouest, où sa trouveraient les prin- 
:ipaux centres de commandement 
leurs (dans les secteurs de Kompong-Speu, 
entants de reprendre l'école dès que de Puraat et de Pal lin). 

-{-il dit. Il est Impossible d'avoir une Idée, 

mesures, qui préfigurant même approximative, des pertes. Ce- 
pendant, bien qu'ils paraissent enre- 


Thaïlande, venant de cette 
région de Thmar-Puok et de Siso- 
phon. Cet afflux correspond & la 
montée, le long de la route reliant 
ce3 deux localités, d'une colonne 
blindée vietnamienne et à la » libé- 
ration ». de part et d'autre de cet 
axe, de nombreux villages et de co- 
opératives encore sous la domination 
des Khmers rouges. 

De façon générale les Vietnamiens 
et les soldats du nouveau régime 
procèdent à la misa en place de 
structures administratives et d'auto- 
défense à partir des grands axet 
routiers et des villes contrôlées mlli 
falrement. dans les secteurs relati- 
vement faciles A protéger' des atta- 
ques de la résistance. La structure 
embryonnaire s'articule au niveau des 
phums (villages), khums ■ (cantons) 
et sroks ( équivalent d'une sous- 
préfeclure), avec la mise en place 
de conseils révolutionnaires popu- 
laires. de comités d'autogestion et 
de milices, essentiellement recrutés 

Les milices comptent douze hom- 
mes dans les phums. trente-six dans 
les khums et cenl vingt dans les sroks. 
Dans les deux derniers cas, le chef 
cambodgien est « assisté d'un 


villages, les nouveaux 
ponsables ont distribué des vête- depuis quatre an 
ments et quelques médicaments. Les terreur, disloquée 
hôpitaux sont peu à peu remis 


régime dB la P'us. qui demeure pris 
astreinte au Ira- leux, 
vail forcé (Je Monde daté 21-22, 23 


R.-P. PAR1NGÀUX. 


AU JAPON 


Les élections locales du 8 avril 
pourraient confirmer le recul de la 

De notre correspondant 


□uvelle configuration de l'échi- 
■ politique sur lequel les forces 
est convenu d'appeler - cen- 


tres. dont celles de Tokyo et 

ei sept cent quatre-vingt-neuf muni- 
cipalités. Sont également à pourvoir 
les sièges des assemblées locales 
eu niveau préfectoral et municipal. 
Ces consultations auront lieu le 

Il s'agit du scrutin le plus signi- 
ficatif depuis les élections sénato- 
riales de 1977. L'enjeu n'est pas 
négligeable. Les assemblées locales 
et les grandes villes sont, en effet, 
traditionnellement, depuis quelques 
années, des fiels de l'opposition qui, 
su niveau national en revanche, n'a 
jamais réussi à entamé le monopole 
du pouvoir des conservateurs (1). En 
fait, ces élections pourraient conlir- 
mier une tendance, de plus en plus 
sensible depuis quelque temps, au 
recul des forces d'opposition au 
niveau local, qui. l'année dernière 
ont perdu les préfectures de Kyoto, 
de Yokohama et de Oklnawa. 

L'intérêt est surtout concentré sur 
Tokyo et Osaka, où las mairies (2), 
depuis de longues années aux mains 
de l'opoostlion, risquent cette fols 
de revenir aux libéraux-démocrates. 
Le Grand Tokyo, qui compte une 
population de 11.7 millions d'habi- 
tants, est administré depuis douze 
ans par M. Minoba. ancien profes- 
seur d’économie, marxiste, élu trois 
fols depuis 1967 grâce à une coa- 
lition des socialistes et des commu- 
nistes. M. Minobe se retirant, les 
chances de la gauche sont beau- 
coup moins bonnes. 

Dix candidats se présentent à 
Tokyo, dont trois seulement ont des 
chances : M. Shunichi Suzuki, ancien 
maire adjoint, soutenu par les libé- 
raux-démocrates, le Komeito (parti 
d'inspiration bouddhiste) et les 
sociaux-démocrates ; M. Kaoru Ota, 
président dB la Fédération des syn- 
dicats des Industries chimiques, sou- 
tenu par les socialistes et les 
communistes, et M. Yoshlkata Aso, 
ancien député Indépendant- 


P.C. 


l'élecl 


M. Minobe. En 1975. il présentait son 
propre candidat et, cette année, il 
soutient celui du P.L.D., conlirmant 
un » virage à droite » sensible depuis 

Au cours des débats parlementaires, 
cette évolution a été nettement per- 
ceptible : tant sur fa question de 
le défense nationale que pour le 
voie du budget, le Komeito s'est 
désolidarisé de la gauche pour s'ali- 
gner sur les conservateurs. On peut 


vaillalt déjà, alors qu'il n'âtail que 
secrétaire général du P.LD . è attirer 
le Komeito dans le camp conser- 

Cetfe fois, la camp conservateur 
a de bonnes chances de récupérer 
l'administration de la capitale et 
peut-être aussi d'Osaka, où le maire 
sortant. M. Kuroda. n'est soutenu que 
par les communistes : le P.S., qui. 
dans cette ville, est dominé par ses 
éféments de droite, fait campagne 
avec les conservateurs et les autres 
formations en faveur de l'ancien 


i adjoïn 


PHILIPPE PONS. 


»2) Par commodité, on utilise 
généralement le terme « maire i- pour 
désigner le cher de l'administration 
du Grand Tokyo, qui comprend 
vingt-irola arrondissements et vingt- 
six vlUM. Il serait plus exact de 


Cette campagne révèle clairement les , 


« gouverneur» 
i grandes villes. 


EN INDE 


L’U.R.LS. AIDERAIT 
A LA CONSTRUCTION 
D'UNE CENTRALE NUCLÉAIRE 

L'Union soviétique pourrait 
aider l’Inde A construire une cen- 
trale nucléaire, a révélé mercredi 
21 mars, le quotidien indien Eco- 
nomie Times. D’ui 


. la fols technique et financière 
et ferAit partie de raccord de 


j de la visite de M. Kossyguine, 

A New-Delhi lie Monde du 
16 mars). 

Les discussions se poursuivent 
parce que l’Inde, malgré les vives 
pressions des Etats-Unis et de 


atomique. Moscou fournit cepen- 
dant de l'eau lourde pour l’ut 


cultés pour la livraison d’uranium 
enrichi à la centrale de Tarapur 
près de Bombay. En raison des 
fluctuations dans la politique du 
gouvernement Desai en ce do- 
maine. le programme atomiaue a 
pris un retard Important. La 


relie centrale aurait pour but 
malgré tout, de réduire le déficit 
énergétique, conséquence aussi 
d’une forte augmentation de la 
demande. 


AMÉRIQUES 


Canada 


Le Québec propose un site pour l’installation 
d’un centre mnltinationai d’étude de la fusion nucléaire 


De notre correspondant 


nant un projet multinational de 
construction d’un grand appareil 
destiné à l'étude de la fusion 


déjà amèrement que la balance 
penche du côté québécois. On n'en 
est cependant qu'à une phase Ini- 
tiale du projet. C’est 


du partage des pouvoirs entre 
gouvernement fédéral et gouver- 
nements provinciaux, ainsi que les 
problèmes que soulèverait l'indé- 
pendance de la province de 
Québec. 

Le quotidien The Gazette a 
récemment annoncé que cet 
appareil pourrait être édifié à 
V are une, non loin de Montréal. 
Le projet serait le plus impor- 
tant du genre jamais rois — 
chantier, puisque r 


provinces et cherche à égaliser 
leurs dépenses, nota mm ent en ce 
qui concerne le pétrole. «Le nu- 
cléaire est du domatne fédéral ». 
a affirmé M. Swain. conseiller 
du ministère des ressources éner- 
gétiques et minières d’Ottawa. 


tement â l'autorité des provinces, 
qui peuvent tout au plus mani- 
fester auprès d'Ottawa leur désir 


physique nucléaire, qui 
l'idée de ce projet au cours d'une 
réunion & Vienne, l'année der- 

Bien qu’à l'heure actuelle le 
Québec paraisse bien placé au 
plan des lieux propices à l'instal- 


dollars, payés pour l'essentiel par 
les deux partenaires principaux, 
njJLS.S. et les Etats-Unis. 

La première réaction du Qué- 
hw est venue du ministre d’Etat 
développement économique, 


Te centre de recherche toute évidence, bien d'autres pays 
voudront voir Installer sur leur 
soL 

ALAIN-MARIE CARRON. 


elle aussi, ce souhait e 


Brésil 

L'église soutient la grève 
des métallos de Sao-Paulo 

La situation est toujours tendue à Sao-Paulo. La grève des 
métallos est soutenue par l'Eglise cependant que les conducteurs 
d'autobus de la banlieue de la capitale économique du pays ont 
débrayé & leur tour. Le gouvernement est intervenu pour relancer 
la négociation entre employeurs et grévistes bien que le mouve- 
ment ait été déclaré illégal. 

De notre corresjMndont- 

Sao-Paulo. — La Journée du triedle de Sao-Paulo décidaient 
mercredi 21 mars a été tendue 
â Sao-Paulo. Dans la matinée, 
l'affrontement paraissait diffici- 


ménagement, notamment 
lement évitable. Et le gouverne- Santo-André, par la police, 
ment, exploitant les résultats Les syndicats de métallos lan- 
d'une enquête sur les « infiltra- 
tions subversives s dans ]e mou- 
vement de grève des métallos, 
semblait sur le point d'intervenir 


darité nationale. Le principal 
d'entre eux, celui de Sao-Eer- 
nardo. se réclamait dans une 
« lettre ouverte » de la « lutte de 
tous les démocrates qui combat- 
tent pour les libertés, pour l’a i 


québécois de l’énergie, expliquait 


l'occasion de participer â 


telle entreprise. A court terme, le 

québécois 3 concerne seulement la 
création d’une petite TOKAMAK 
qui serait financée par le Conseil 


Le partage des compétences 

Dans l'état actuel des choses, 
le gouvernement fédéral et les 
gouvernements provinciaux 


turelle d'une province à l’autre 
ou vers l'étranger, c’est le gou- 
vernement fédéral qui a le der- 
nier mot. C'est lui également qui 


Les secrets de 

la banque soviétique en France. 

Quatre cents kilos de documents - pas des 
photocopies, des originaux - ont servi 
à Jean Montaldo pour écrire * Les Secrecs 
de la Banque soviétique en France. » 
Jamais on n’avait éclairé avec autant de 
précision les liens eno-c la banque d’Etat 
soviétique et le communisme français 
le P.C.F., et laC.G.T. 

L’Express 

Il faut avoir lu 
ce document exceptionnel, 
bourré de révélations. 


yllbin /Michel 



Etat de droit ». L’Eglise de Sao- 
Paulo. par la voix de l'archevêque. 
Mg- Evaristo Ams. prenait parti 
en faveur des grévistes ; l’évéque 
de Santo-André. Mgr Claudio 
H u mm es. participait même à un 
piquet de grève. 

Après une séri< 
lions à Brasilia 
membres du gouvernement 
avec le général Golbery, chef du 
cabinet civil de la présidence, le 


lion. U réussissait ainsi à faire 
baisser quelque peu la tension, 
mais aucun accord n'était encore 
signalé ce jeudi 22 mars dans la 


• Les deux fédérations de four- 
nallstes du Pérou se sont solida- 
risées, mercredi 21 i 


pour protesterconlre la fermeture, 
en Janvier dernier, de dix revues 
politiques. 


Dans un communiqué, les deux 


la lutte jusqu’à ce qu'elles obtien- 
nent satisfaction. Elles demandent 
en outre la promulgation d'une 
loi garantissant le libre exercice 
du métier de journaliste. 
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République Sud-Africaine 

REBONDISSEMENT DU « SCANDALE DE L'INFORMATION* 

Pretoria pourrait être contraint 
d'organiser de nouvelles élections 


pagande faites par son département. C'est ainsi 
que M. Vorster. à l'époque premier ministre, 
aurait, selon M. Rhoodie. mis lui-même les 
ministres au courant du projet de fondation 
d'un journal favorable an gouvernement - The 
Citizen ». Or la date à laquelle le gouverne- 
ment a été Informé de cette affaire revêt 
Importance primordiale, puisque M. Botha, 
actuel premier ministre, s'est engagé à pro- 
céder à de nouvelles élections s'il était prouvé 
qu’un seul de ses ministres était au courant 
des initiatives Illégales du département de l'in- 


Le « scandale de l'information » qui a fait 
la - nne » des journaux sud-africains depuis 
plus d'un an et ébranle le parti national, con- 
naît de nouveaux développements. Poursuivi 
pour vol et fraude par les autorités de Pretoria 
l« le Monde * daté 18-19 mars). M- Eschel 
Rhoodie, ancien secrétaire à l'Information, a 
fait rebondir le scandale dans lequel U est 
impliqué en faisant, mercredi à Londres, de 
nouvelles révélations. 

M. Rhoodie affirme que le gouvernement 
sud-africain a été informé juste avant les élec- 
tions législatives de 1977 des opérations de pro- 

que M. Vorster 

britannique, m/ Eschel Rhoodie. 
ancien secrétaire r~ Æ x 

l'information, qui 
“ epuis p 

■ été impliqué dans 1 

w'marsL a présenté un document et syndicalistes, notamment — que l' Afrique du Sud a fourni des 
qui. selon lui pourrait con train- aux thèses du gouvernement de armes et une aide financière au 

- .. . »*-■- • Pretoria. leader séparatiste Ojukwu, lors 

du conflit nlgéro-blafrais (juillet 
r • j ' ' 19fl7-janvier 1970) et qu’elle 

ER CSS 06 QcCcS... finança la création d’un parti 

. k* » ^ cinq pays les plus lmpor- norvégien de droite favorable aux 

nouvelles élections s'il était prouvé tants visés par cette campagne 


ministre de la République Sud- 


du ministère de l'information. 


satlon de l'équivalent de plus de Grande-Bretagne, aux Etats-Unis, *ï ue des syndicats américains. 
9 millions de dollars de fonds en Franc* “ 

secrets à des Tins de propagande. Pays-Bas. 


M. Rhoodie n'a révélé cepen- 
dant aucun détail concernant c 


photocopie, porte semble- programmes, car. a-t-11 déclaré, 
t-il, les signatures de M. Connie « m raison de leur nature, des * bstena de. citer personnellement 


Démentis au Cap et à Pretoria 

Bien que M. Rhoodie se soit 


Muîder, qui était à l'époque méthodes utilisées et des person- îîîL 5 jj i n * 

ministre de l'information, et de nés impliquées , 


M. Owen Horwood, ministre sud 
africain des finances. 

Selon M. Rhoodie. l’ancien pré- 


r information, 
Owen Horwood a, dès mer- 

jiïn“°nombr?% “ünn'S pn, 

projets ocultes et qualifié de 


songes les différentes déclara- 


possession seraient rendus publics 
s’il devait disparaître de mort 


fonds secrets. M. Rhoodie a dit 


Mauritanie 

Le colonel Saleclt élimine trois ministres 
favorables à la négociation avec le Polisario 

Nouakchott (AS JP.). — Le chef Justice : commandant Moulaye 
de l'Etat mauritanien, le colonel Ould Boukrelss. 

Mustapha Ould Mohamed Salée k. _ intérieur : commandant Thiam 
vient d'éliminer du gouvernement 
les trois principaux leaders de la 
tendance « progressiste », favo- 
rable & la négociation avec le i iiiu 
Front Polisario dans le conflit du me d. 

Sahara occidental. Il s’agit du 


commandant Jiddou Ould Saleck 
(intérieur), de MM. Sid’Ahmed 
Ould Bigeira (finances) et Moha- 


M. Ahmed Ould Zeine. 
Pêche et économie maritime : 


lieutenant-colonel Ahmed Ould 
Bousself. 

Equipement et transports : 
part ]e“^rtlfi3îe ite'îk“ dûènîâ ÏÏSi? n i5f H:0llmel Ahmed Salem 


med Yehdih Ould B r 
(culture). 

Le chef de l’Etat prend d’autre 


nationale. 

Deux personnalités civiles font . ™ 
leur entrée dans le nouveau cabl- J” °“* S07Urt • commissaire 


sport). 

eue iukuc <>u.« 1C Enseignement secondaire 

d’Etat de juillet 1978 qui avait M - ®,! ck Ma™* N ? ia ° J 5‘# 
entraîné la chute du président ” rm ' ' 


Culture, information et télécom- 


Mokhtar Ould Daddah. 

Voici la liste des ministres : 
Ministre d’Etat à la présidence : 


taire de redressement national . 


munications : M. Abdel Kader 


Affaires étrangères : M. Ahme- Santé, travail et affaires so- 
dou Ould Abdallah. claies : docteur Youssouf Dlagana. 



entrepôts 

<3Ü:i ÿfytlcfyi 

dans un local plus vaste (en cours d'aménagement 
dans le 8” Biroadissnneiii) ü sera consenti aux particuliers 
jusqu’au 14 avril, une remise de caisse de 

lO % 



9, ne Léon-Joubanx (angle Yves-Tondic), place République 
- ** J ' 9 à 12 b et 13 h 18 fa 30 - TéL : 206.89.90 


déclaré à Johannesburg que 
gouvernement sud-africain n'avait 
été mis que a tardivement » au 
courant des Initiatives Illégales 
du département de l'information. 

D'autre part, le général Mike 


cien Juge à la Cour suprême du 


fluent, le Dr. Smit et de 


Dans un communiqué, dont U 


pilote qui liait -ces révélations : 
scandale des fonds secrets de 


Kruger, le ministre de la justice 
de la police et des prisons, IL 
s'est refusé à tout commentaire 


DIPLOMATIE 


Le président du Libéria en visite officielle en France 


Hôte officiel de la France pour trois Jours. 
M_ William Tolbert, président de la République 
du Libéria, est accueilli ce jeudi après-midi 
22 mars à Orly, par M Peyrefîte, garde des 
sceaux. M. Barre offre dans la soirée un dîner 
en son honneur à- l'Hôtel Matignon. 

Vendredi, après s’être entretenu avec 
M. Stim, secrétaire d’Etat aux affaires étran- 


gères, pois avec M. Barre, M. Toïbert sera l'hôte 
à déjeuner de M. Giscard d 'Estai ng. 

Après une visite aux châteaux de Chenon- 
ceaux et d’Azay-ie-IUdeaii, le chef de l’Etat 
libérien, qui est accompagné de trois de ses 

ministres, dont M. Cecil Dennis, ministre des 
affaires étrangères, quittera Paris di man che 


Un interlocuteur de poids en Afrique de l'Ouest 


En accueillant M Tolbert. dix- gardée » ni d es E tats-Unis ni 
neuvième président du Libéria, *' '* 1 ' “ 

c’est le représentant de la plus 


ni concerne sea rapports avec 


observateur 


que reçoit M- Giscard d 'Esta in g 

En effet, c'est en 1821 qu’une nvause uu*viuaub avec wue uc w*»** — 

société philanthropique améri- leurs concurrents américains. Bien prochaine conférence fr an co- 
caïne. soucieuse de favoriser le que l'exportation de latex reste africaine, dont la réunion 
retour sur le continent africain une ressource nationale non 11 
des anciens esclaves affranchis négligeable et que les plantations 


après la guerre de Sécession, créa d'hévéas de la Firestone soient 


tant plus désireux de procéder à 

un large tour d’horizon des pro- 

_'est Le fer qui représente blêmes africains avec son inter- 
aujourd'hui la principale richesse locuteur qu’en Juillet celui - ci 
du pays. Le Libéria en est le pre- succédera au président soudanais 


vin^^riP rotnbre mier exportateur africain et le Nemefry à la tête de l’O.UJL A 

de fti TubmaS Ïfn trédèiSur. troisième exportateur mondial. l’oçcari 

qui. p 


’t , rtnoî^hu^ans! Vingt-cinq millions de tonnes de de déployer ces qualités de mé- 
flant vingt-nuit ans. e m diateur révélée* dans les efforts 


élections de 1973 par Andi 

■■ - 1flî nt 


iprléialre d'un 


obtint quatre sléeea. Quelques 
années plus tard. U mourait Le 


i septembre 1977. 


Rhodésîe 

• DEUX EMISSAIRES, l’ui 


i arrivés, mercredi 21 mars. 


initiatives anglo- américaines 
pour tenter de mettre sur pied 
une conférence réunissant 
toutes les parties intéressées 
par la question rhodésienne. 


£tWmh 

doutes et documente 


Numéro de more 

LA CRISE 

DE LA SIDÉRURGIE 

LA MÉDITERRANÉE 
ET SES ENJEUX 

Le numéro : 3 F 
Abocnemsat un an 
(dix numéros) : 30 F 


Sïrci sans panam" le pouvoir ce minerai sont annuellement dateur révélées dans les efforts 
S' ÏSiJSSl e-£t iSrto le décès vendues à l'étranger, et on estime qu'il avait entrepris pour récon- 
âe êe de^ùer en îSllrt ism! i plus de 2 milliards de tonnes cilter M. Setou Touré avec ses 

prlt "Ve'f’ïï ““^nce sott le 

J^uTSSS&VSSSS Cî&SftjSJrÆJSS entre la Guinée. 

Tolbert n'en poursuit pas moins titue pour Monrovia un partenaire 

la politique amorcée par ce der- très important. , o . n choix pour le président de la 

nier. Haut dignitaire maçonm- Ç est surtou * p e tïîtS République française quL vingt 

que. porte-drapeau du True Whlg poUtlque qi ue PrançA» ans après le défi lancé par 
Partv qui est en réalité un parti riens sont décidé à multipüer ^ sebiu Tomè au gtofil de 
unique. M. Tolbert est également Gaulle, vient de faire le chemin 

issu, comme l’était WUliam Tub- atetenu de ra^OTter ogMege- ^ conakry pour ouvrir les portes 
man lui-même, du milieu aJro- “ ea i h 1 _^_ m ^ n ^ 1 t ? I t îîf_ du marché guinéen aux grandes 
SSÏfc ciïi Sîf«nt e dé“S TchS rt « a^Stf ÏÏ^ojSli? »«al«s&aoçulses? 
population libérienne. Apparem- tions fournies par la France en 

ment bonhomme, <r‘ * l ‘ 

aident de l'Allianct 
vers elle, docteur 

tient à sa réputé 

d'Eglîse. Tandis que Tubman a 
la issé le souvenir d’un homme 
aimant les mondanités, amateur 
d’excellents cigares et de belles 
voitures, M. Tolbert a, Jusqu’à 
présent, donné à ses compatriotes 
l'image d'un président austère, 
proche du Très-Haut, aimant à 
monter en chaire à l'église de 
Bensonvilie. son village nataL 
Possédant des liens aussi étroits 
avec les milieux d’affaires libé- 
riens que M. Tubman. aussi fa- 
rouchement attaché que son pré- 
décesseur à un système qui per- 
met à un petit groupe de familles 
de s'assurer la plus grande partie 
des responsabilités publiques, U a 
cependant voulu libéraliser un 
régime qui se caractérisait par son 
aspect gérontocratique. Le prési- 
dent Tolbert n'en déteste pas 
moins les contestataires. Mate II 
a abaLssé l’âge du vote de vingt 


mêmes de freemen 
libres), appellent les ns _ 
pulations autochtones, originaires 


furent longtemps tenus à l'écart 


dans l'administration, l’armée et 
la police. 

Dans le domaine économique, 
le Libéria n'est plus la 


(1) Devenu Indépendant t 



chasse ctnquJènn 


La visite du premier ministre thaïlandais en U.R.S.S. 


Bangkok et Moscou n’ont pas la même opinion 
sur le rôle de Pékin et de Hanoi en Asie du Sud-Est 

De notre correspondant 

Moscou. — Le décalage entre région sont apparues dans les 
les positions de Moscou et de toasts prononcés lors du dîner 
Bangkok sur le Sud-Est asla- par les deux chefs de gouver- 
tique a été manifeste dès le nement: 

Koasyguine 


été manifeste dès 
premier Jour de la visite 
Union soviétique du premier i 


mercredi 21 mars. Sans doute mande entier ». 

l'accueil a-t-il été cordial, et la Kriangsak, pour sa part, s'est dé- 
presse soviétique avait trouvé les claré sérieusement préoccupé par 
Jours précédents des accents a les actions militaires ‘qui ont 
aimables pour la Thaïlande. Les heu entre pays voisins, dont les 
lzvestia rappelaient même que la frontières sont proches ou conti- 
première visite d'un souverain puès de la frontière thaïlandaise ». 
siamois en Russie en 1897 avait Cette phrase inclut évidemment 


d'une grande puissance n’ayant 1“ Soviétiques au Conseil de sè- 

pas de prétentions territoriales en «irité à leur p 

Asie du Sud-Est. écrivait le jour- dan* le retrait — 

naL Cette grande puissance était troupes chinoises du Vietnam et 
la Russie. » On ne saurait mieux vietnamiennes du Cambodge, 
à la fols souligner la continuité M- Kriangsak a affirmé que 
de la poUtlque asiatique depuis y* ^pouut!/ ne/neut If peuple 


du Sud-Est contre les prétentions Prendre parti dans les 

d’une autre grande puissance qui conjlifs ecfuçp ». 
n’est plus la France ou la Grande- , P 11 dépit des professions de 
Bretagne, mais la Chine, 
premier entretien 


faveur de la détente et 

JJC mrmi rr euucLien euore - extension à toutes les 

MM. Kossyguine et Kriangsak. 
auquel participaient, du côté so- 

vlétlque, M. G rom y ko. ministre Ivi 11 ?; ^5? SS?./ 

des affaires étrangères, et, du ®!* de !T»wtHit6 âla solll- 

côtè thaïlandais. MM. Suthora Cltu ^. e . ’ds-â-vis de 1 ASEAN, à 


nistre. et Upadit Pachariyangkun. 


Prine l'a répété — qu' . 

ministre des affaires étrangères! de .Y]f^ îe JP“ . me organisation 
a eu Heu. selon Tass, dans un militaire, tandis que ses membres 
« climat de franchise et de corn- n ® .veulent pM être obligés dft 
préhension réciproque ». mate de 177tti0n ««étique et 

DANIEL VERNET. 


principale source de recettes 


PARIS ET BERLIN-EST 
SE FÉLICITENT DES PROGRÈS 
DE LEUR COOPÉRATION 


M. Herbert KrollkowskL secré- 
taire d'Etat aux affaires étran- 
gères de la R-DJL. a eu, mercredi 
après-midi 21 mars, un long en- 
tretien avec son homologue fran- 
çais, M. Stim, & l'occasion de la 
visite officielle qu'il fait & Paris 
(le Monde du 22 mars). Les deux 


ration entre Paris et Berlin-Est - 


problèmes restaient 

précise-t-on de source française. 
C'est le cas, notamment, cTune 
convention consulaire dan* la- 


aurait le droit de définir qui sont 


dans le domaine des conventions 
consulaires. 

M. Krolftowskl regagne la 
R D A . jeudi soir. 


ÆeWmfo 

PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro daté mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 
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PROCHE-ORIENT 


LE PROJET DE TRAITÉ ISRAÉLO-ÉGYPTIEN 


La Knesset approuve le texte par une majorité supérieure ^ se déso,idarisera de tout Etal arabe 

x II t .. , , • , i i i 0. — .. qui commettrait une «agression» contre Israël 

a celle qui avait enferme les accords de Camp David Ds notre JL— 

Le Caire. — s L'Egypte ne te affirmations de M. Begin eoncer- 
considérera pas comme engagée nam le caractère ■ israélien » 
par l'accord de défense inter- irréversible de toute la ville de 


De notre correspondant 


prouvé, cb jeudi matin 22 mars, à 
l’aube, le projet de traité Israélo- 
égyptien, après vingt-huit heures de 
débat : quatre-vingt-quinze députés 
ont voté pour, dix-huit contre, et 
deux se sont abstenus. Lea accords 
de Camp David. Il y a six mois, 
avalant été adoptés par 84 voix. 
Comme dans ce cas précédent, c’est 
dans la coalition gouvernementale 
que se comptent la plus grand nom- 
bre d’adversaires du traité. A l’excep- 
tion des cinq députés ' du Rakah 
(parti communiste), l’opposition est. 
venue une nouvelle fols eu secours 
du gouvernement Seuls trols-'députès 
travaillistes- avaient reçu de leur 
parti •— qui Imposait le discipline 


dei l'agriculture, M. Ariel Sharon, qui. 
le 19 mars, an conseil des ministres, 
avait voté contre le 'projet, s'est 
finalement prononcé pour. 

Prenant la parole en . dernier au 
cours de la nuit, M. Begin a exprimé 
l’espoir qu'il y aurait trois cérémonies 
de signature du traité, à Washington 
lundi prochain, mais aussi & Jéru- 
salem et au Caire, lès jours suivants,, 
comme l'avait annoncé la président' 
Carter. Mais le premier ministre 
égyptien, M. Moustapha Khalll, a 
démenti que l’Egypte se soit engagée 
pour ce projet qui supposerait une 
nouvelle visita du président Sadale 
à Jérusalem.. •• * 

La dernière journée des débats 
avait été longuement perturbée par, 
l'affaire des - Inexactitudes » rele- 
vées à Washington dans les docu- 
ments sur le projet de traité et 
ses annexes remis la veille aux 
députés Israéliens [le : Monde du 


22 mars). M. Begin, puis M. Weiz- 
man. ministre de la défense — qui 
venait de rentrer de Washington. — 

plusieurs membres de lo 'Knesset 
notamment travaillistes, qui ont fait 
valoir qu’un débat aussi Important 
ne pouvait être londê sur des - basas 
erronées «. 

-Quelque peu embarrassés. 
MM: Begin et Welzman ont déclaré 
que, en raison des derniers pourpar- 
lers à Washington sur la mise au 
point définitive de certains textes, 
'hr version ultime du projet n'avait 
pu être transmise à temps è Jéru- 
salem. et Ils se sont empressés 
d'ajouter que les Inexactitudes dé- 
noncées aux Etats-Unis étaient 
- minimes » et ne concernaient que 
T' - annexa militaire » qui prévoit 
dans le détail les différentes phases 
da r évacuation du Sinal. Des dépu- 
tés ne se sont cependant pas satis- 
faits de ces explications, et ont 
déclaré que les contestations améri- 
caines portaient sur d’autres docu- 
ments et étaient assez gravas pour 
avoir Justifié des conversations télé- 
phoniques incessantes entre Jéru- 
salem -et Le Caire. En fin de journée 
mercredi, un texte en anglais (celui 
qui sera signé lundi prochain à 
Washington et sera seul juridique- - 
ment valable) était porté à la 
connaissance de la Knesset, pour 
mettre un terme â la discussion. 

. Souvent considéré comme révélateur 
du sens de I'* Improvisation - dont a 
fait preuve le gouvernement, et aussi 
comme un mauvais présage pour les 
négociations à venir, cet incident a 
longtemps alimenté les conversations 


dans les couloirs du Parlement et a 
renforcé la méfiance de certains dé- 
putés qui se demandent quelles sont 
les - promesses - faites par M. Be- 


l'approbation de cas derniers. Le 
premier ministre et les ministres du 
P.N.R. ont jusqu’à présent refusé de 
faire la moindre révélation sur ces 
engagements, qui portent sur la défi- 


le conseil des ministres du 19 mars, 
après lequel les trois ministres du 
P.N.R. ont annoncé que les - assu- 
rances - données par M. Begin les 
avalent amenés soudainement é ap- 
prouver le projet de traité, en dépit 
de leurs réticences, qui risquaient de 
provoquer line crise gouvernementale. 

M. Weizaan 
sévèrement critiqué 

Ces discussions ont été aussi mar- 
quées par les sévères critiques adres- 
sées A M. Welzman au sujet des 
pourparlers qui ont eu lieu è Wash- 
ington sur l'assistance économique 
et militaire promise par le président 
Carter pour convaincre Israël de 
signer le traité. La plupart des res- 
ponsables politiques estiment que le 
montant de cette aide est insuffi- 
sant : il s'agit de 3 milliards de dol- 
lars (800 millions sous forme de dons 
ai de 2Ji milliards sous forme de 
prêts & long terme}. Cette aide spé- 
ciale sera étalée sur trois ans et 
s'ajoute à l’aide militaire régulière- 
ment fournie annuellement par les 
Etats-Unis (1,8 milliard de dollars) 


SELON UN RAPPORT. PU P CI . 

£es militants conunnnistes seraient soumis 
à imè «campagne d’annihilation» 


dont sont victimes les dirigeants 


parti a. Depuis 1976, ce même 
article a été complété afin de 
punir de la peine de mort toute 
personne qui rallie un autre parti 
après avoir abandonné le Baas. 


Le mémorandum précise encore : 
c Des mtülen de citoyens sont 
persécutés pour avoir été com- 
munistes ou sympathisants com- 


daté de Janvier 1979. mentionne 


veiée contre les Kurdes et les 
autres minorités nationales Cl). 

fin ce qui concerne le. parti 
communiste irakien, le rapport 
affirme qu's fl fait face à une 
campagne d’ahihüation que rien 
ne peut justifier. Plusieurs cen- 


sément préparées , et Os ont été 


quefois de menaces de mort Les 

légales, les comptes rendus poH- tortures psychologiques et physi- 
tiques publiés par la presse arabe ques, qui sont utilisées frèque- 
révèlent que les membres de par- ment, ont pris des formes hidezt- 
tls affilies au . firent national, ces. Par exemple, les détenus sont 
mais autre que le parti Baas, sont battus avec des tubes, brûlés avec 
arrêtés et. détenus dans les pri- des cigarettes, soumis à des chocs 
sons. Ils sont soumis à des tor- électriques, à des coups sur les 
tures physiques et morales quand organes sexuels, sur l’estomac 
ils refusent de renier leurs convie- ou sur la poitrine jusqu'à ce qu'ils 
lions: vomissent ; des détenus sont pen- 

. Un. mémorandum du comité dus. ont la tète plongée dans des 


i réponse à l’engagement renou- 


et qui reste inchangée. Mais le coût 
total du retrait da l'armée israélienne 
du Sinel et de son redéploiement 
dans le Néguev est évalué dans 
les milieux gouvernementaux de Jéru- 
salem à 4 milliards et demi de dol- 
lars. et certains experts du ministère 
des finances avancent même la 
somme de 6 milliards et demi de 

M. Welzman, principal négociateur 
dans ce domaine, a été attaqué tout 
particuliérement par M. Simha Ehr- 
llch. ministre des finances, qui a sou- 
ligné que l'économie Israélienne 
n 'était pas en mesure de faire face 
à la situation. Un député travailliste 
a. d'autre part, déposé une motion 
dans laquelle il affirme que celte né- 
gociation avec les Etats-Unis est un 
- échec qui accroîtra dramatiquement 
le fardeau pesant déjà sur les contri- 
buables israéliens Ripostant contre 
ce tir nourri. M. Welzman a déclaré 
que le gouvernement américain avait 
été au-delà de ses engagements pré- 
cédents. Puis, dans l'une de ses co- 
lères qui lui sont familières. le mi- 
nistre de la défense a lancé ce 
défi : - SI quelqu'un pense pouvoir 
taire mieux que moi, qu'il aille lui- 
màme i Washington... » 

Un autre sujet d’inquiétude et da 
mécontentement est apparu mercredi 
soir alors que M. Begin venait de 
recevoir un message du président 
Carter l’invitant à - taire un geste - 
à la veille de la cérémonie de signa- 
ture du traité. 

Le président américain aurait sug- 
géré que les autorités israéliennes 
relâchent une vingtaine de prison- 
niers palestiniens, accordent la 
liberté de réunion e( d'activité poli- 
tique dans les territoires et lèvent 
les restrictions sur les déplacements 
de personnes. M. Begin a déclaré 
qu'avant toute décision cette ques- 
tion devait être soumise au gouver- 
nement Il s'agit là d'une réponse 
dilatoire, car aucune réunion du 
conseil des ministres n'est prévue 
avant le voyage de M. Begin è 
Washington. Déjà plusieurs ministres 
ont dit Être opposés à tout geste de 
bonne volonté sans contrepartie 
égyptienne. 

De nouveaux Incidents se sont 
produits mercredi en Cisjordanie. Les 
étudiants de l'université de Bir-Zei! 
ont manifesté en brandissant un dra- 
peau palestinien ; la police les a 
dispersés. La dernière manifestation, 
Il y a dix jours à Bir-Zelt, s’étalt 
terminée par des coups de feu et 
quatre étudiants avalent été blessés. 
L'agitation continue égaiemenl dans 
les établissements scolaires de 
Ramallah et de Hébron. 


La préséance du pacte arabe de 
défense sur le traité de paix avec 
Israël ne louera qu'en cas d' agrès - 


Les propos du premier ministre 
israélien constituaient, en fait. 


par trop imprudentes de M. Kha- 


gouvemement égyptien, R/L Mous- III selon lesquelles le traité pré- 
tapha KhaliL est considérée, au voirait l'évacuation de « tous les 


de prudence donné aux régimes 
arabes, ceux de Damas ou de 
Bagdad notamment, qui pour- 
raient penser qu'en attaquant un 
jour Israël Ils attireraient l'Egypte 
dans un nouveau conflit, et 
comme un avertissement à l'Etat 
Juif de ne pas se lancer un jour 
dans une guerre préventive contre 


tant pas un seul Egyptien qui 


mense majorité de la population 
parait être que la paix soit enfin 


tiens font à leurs dirigeants a 


Alors que la presse cairote pu- 
blie le contenu de l'annexe du 
futur traité de paix relative aux 
relations diplomatiques, cultu- 
relles, touristiques, postales et 
portuaires. les milieux officiels ne 
cachent pas que leurs plus gran- 
des craintes pour l'avenir concer- 
nent l'attitude d'Israël et non 
pas celle des capitales arabes. 


tain des Palestiniens, mais au 
fait qu’une ambassade Israélienne 
fonctionnera au Caire alors que 
des soldats Juifs occuperont 
encore une portion du territoire 
national. C'est là une perspective 
qui heurte la fibre nationaliste de 
nombre de compatriotes du raïs. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


excluant que des sanctions éco- 
nomiques graves contre l’Egypte, 
et encore moins contre les Egyp- 
tiens travaillant en Libye ou dans 


S'agissant de l'interprétation 
donnée par l’Etat hébreu de 
rautonomle palestinienne, le mi- 


pré ta ti on égyptienne selon 
laquelle l'autonomie s’applique- 
rait aussi bien aux « habitants » 
de Gaza et de la Cisjordanie 
qu’à ces deux « territoires » était 
a basée sur le droit international 
et sur des dizaines de précédents n. 

Les réserves 

de députés indépendants 

Si le parti national -démocrate 
au pouvoir 1 30 % des sièges au 
Parlement égyptien! a approuvé 


certains députés indépendi 


qui a déjà été condamné par le 
Rassemblement progressiste ideux 
parlementaires). Le président de 
la Chambre, M. Souf] A bon Taleb. 
a fait expulser, mercredi, de 
l’Assemblée un député indépen- 
dant. M. Ahmed Nasser, qui avait 
un peu trop vigoureusement 
demandé un débat sur les récentes 


Yémen du Nord 

• LE CHEF DE L’ETAT nord- 
yéménite, M. Ali Abdallah 
Saleh, a procédé mercredi 


est nommé ministre de l’infor- 
mation et de la culture, et 
M. Ahmad Al Mahni reçoit le 
portefeuille des municipalités. 

Le premier ministre, main- 
tenu à son poste, sera assisté 
par deux vice-présidents du 
conseil n s'agit de M. Ahmad 
A] Jounaid qui sera chargé des 
affaires économiques et flnan- 


supervlsera les affaires inté- 




UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


m mm* ajwwon 
ikùtètSeé-hi 


Ù 


Le rapport rappelle l’arsenal 
Juridique dont le gouvernement 
s'est pourvu, notamment le code 
pénal promulgué en Janvier 1969 
et auquel en 1974 a ' été ajouté 
l'article 200 prévoyant la peine 
de mort pour toute personne qui 
rejoint les rangs du parti Baas 
(gouvernemental) en « cachant 


tient des contacts avec un autre 


nos membres, leurs cadres, leurs 
dirigeants et leurs organisations 
a été aggravée ». 



subi des traitements de ce genre 
sont mutüés ou paralysés. D'au - 


a confié cette tâche de répres- 
sion ne font pas mystère de la 
décision de liquider le parti com- 
muniste irakien. » 

Le mémorandum fait également 
état des persécutions sur le plan 
économique, notamment contre Je 
Journal du parti. Tariq Al Chaab 


professeurs et des militantes fé-l 


du meurtre de ' l’ancien premier 
ministre irakien, le général A bd oui 
Razzak al Naïf, ont été jugés 
vendredi 16 mars, par le tribu- 


ministère Irakien de la Jeunesse. 


TTaman, qui comparaissait avec 
lui, a été condamné à la déten- 


AteBerdepoterie 


; 5, ROT LACEPEDE, PARIS -fl» 
Télépbon. (la soir) ; 707 - 85-64 j 
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FMOCHE-ORIEISIT 


L’ÉVOLUTION DE LA SITUATION 


Les hommes d'affaires français sont pessimistes 


De notre envoyé spécial 


qui résidaient en Iran avant les 
événements et un vent de pessi- 
misme souffle sur les hommes 
d’affaires. Leur inquiétude pro- 
vient à la fols du marasme actuel 
et de l’incertitude quant a us 
intentions du gouvernement : 
n’ayant pas eu le temps d’élaborer 
un programme économique, le 
nouveau régime se contente en 
effet pour le moment du coup par 


Airbus en « leasing ». avait en 
effet commandé ferme six appa- 
reils et pris unè option sur trente 
autres. La nouvelle direction 
ayant procédé à une vaste ré- 
organisation et manifesté [inten- 
tion de réaliser des économies. 


garde l’espoir que les commandes 
ne seront pas annulées, des 
acomptes ayant été versés et les 
caractéristiques de l’avion ré- 


Japon, la Grande-Bretagne et 
l’Italie — la France détenait 
5,6 fo du marché Iranien. Ses 
exportations sont tombées de 
357 millions de francs en octo- 
bre 1978 à 157 millions en décem- 
bre. Pourtant l’année avait été 
meilleure que les précédentes 


écoulées, de 5 405. 5 416 et 6170 


ment du tronçon à trafic intense, 
révision des portions dégradées 
et préparation de l'électrification. 

Ce programme prioritaire, d’un 
montant de 1 milliard de francs, 


alors que l’ensemble, qui aurait 
coûté selon les. estimations "entre 
10 et 15 milliards de francs, est 
condamné pour le moment. 

De même le projet d’autoroute 
Téhéran - Ba n dar-C ha pour n’a 
plus guère de chance d’être confié 
à COFRARAN (France) et à 
Maurlsson Knuesen (Etats-Unis l 
qui avalent effectué des études 


Malgré l'abolition de la censure 

La presse est soumise 
à de fortes pressions 
des intégristes musulmans 

De notre envoyé spécial 


Téhéran. — Officiellement. la nal ». Ayandegan est moins sen- 
censure sur la presse n’existe si b le à ce genre de menace puis- 
plus en Iran. Mais une nouvelle qu'il a un tirage limité — deux 
forme de pression est exercée cent mille exemplaires en virera — 
depuis quelques semaines sur les par suite de ses possibilités tech- 
princlpaux organes d’ informa- niques réduites. U est. en outre, 

tion de Téhéran, pour contraindre " ” 

les Journalistes à s’autocensurer. 


Le plus important est celui des d’un montant de 200 millions de mant de mouvements Islamiques 


francs. Le contrat aurait dû être 
signé en décembre. Au mieux, si 
le gouvernement décidait quand 


gnie iranienne, qui utilise deux d’Allemagne, les Etats-Unis, le 


l’ordre de 11 milliards de francs. 


à crédit. L’ancien premier rainis- 


l’avait pas officiellement notifiée. 


U y a quelques jours, plus d’ui 


La déception est grande égale- 


sait cinq mille logements à Chl- 


qu’il avait abandonné le chantier 


I çnm amuiueux projet ae qurare que iq ues mois, en raison de la 
f TÎSfï SSgKSÆSÏ-ïÆ récession du marché immobilier. 

SOL m Société auxiliaire d’entreprises 
Pour le moment, seules deux (3 A E ) a également interrompu 

centrales allemandes, en vole chantiers dans la capitale^ 

d’achèvement, sont pratiquement Ur ^ mconnue ^llne également 
sûres d être sauvées. Le projet «acteur hanoaire ■ 11 n’v a 

français dépend du choix que fera norii e ? 7 ~ 

l. g . gouv rnemept Compta tenu du Sontr^eST^ quïlcrit lu 
déficit considérable en énergie pressa iranienne — de banques 
électrique que connaît le pays, le en Bran MaTs oPl£s-7i 

gouvernement décidera-t-il de 

poursuivre quand même la hïïiIÎSl 

construction des dena centrales aï 1 ™ 

pour éviter une perte qui pour- 

ralt atteindre environ la moitié S* I £î“5 , 5? ÆJJf 
du coût total ? Ou préférera-t-il 

absorber ce déficit pour ne pas ?SLJf n “ffS'Æ * Jî, 

avoir à financer la fin de l’opéra- tfn^s gue 'e Crédit 

tion dont le montant risque d’ètre ÏEEïiiAÏ^ 

nn y ,* hsw ? ticipatlon dans la banque Eteba- 

rense en nausse e rate La question qui se pose est 

. ,, de savoir si les projets à l’étude 

Le mefro en penne aboutiront à réduire ou à naao- 

nahser les capitaux etrangers 
Autre projet. le métro, évalué, investis dans le secteur bancaire. 


absorber ce déficit pour ne pas 
avoir à financer la fin de l’opéra- 


Le métro en penne 


tiles à la révolution Islamique 
soient licenciés » et que la poli- 
tique du journal à l’égard de la 
« révolution islamique » soit 
« clarifiée ». 

Menaces et anathèmes 

Des groupes de pression « isla- 
miques » ont déjà, obtenu quelque 
succès en réussissant A Infléchir 
la politique du grand quotidien 
d'information du soir Etelaat dans 
le s bon sens », mais Ils jugent 
sans doute que cette évolution 
est Insuffisante, puisque les pres- 
sions contre le Journal se pour- 
suivent par intermittence. La 


acheté par des lecteurs fidèles. 

La plupart des pseudo-tt étu- 
diants Islamiques » qui participent 
à cette croisade sont probable- 
ment sincères : Us sont convain- 
cus que la grande presse de 
Téhéran est totalement inféodée 
au e: marxisme » et au t commu- 
nisme », et n’ont aucune notion 


nent avec tant de virulence. Reste 
à savoir qui manipule cette masse 
de manoeuvre si facilement dispo- 
nible dans le Téhéran révolution- 
naire d’aujourd’hui. Pour M. Fi- 
rouz Gourane. qui dirige le conseil 
de rédaction de Ayandegan depuis 
que les rédacteurs ont monté, 11 
y a cinq mois, un véritable coup 


vemement, estime que la cen- 
sure constitue pour lui le meil- 
leur moyen de survivre ». 

a Ces éléments, précise M. Gou- 
rane. nous en veulent en parti- 


rai Ayandegan. qui ouvre 


lesgensdegoûÉ 
aiment le Shemton 

Nos cflents ont le goût du SHBWTON. Hommes d'affaires 
ou touitstes visitant Montparnasse, le quartier le plus fascinant de 
la Rive Gauche. Bs ont un point commun: le goût, le menteur, celui 
oui leur permet d’apprécier des chambres vastes et silencieuses 
dominant Paris, de travailer au de recevoir dans nos salons et 
salles de réception. 

Le goût du “Montparnasse 25". table gourmande animée 
per le Chef Georges Butteteau. de la restauration en chambre 
(room service), du "Corail", bar feutré d l’ambiance musicale, où II 
fait bon s'attarder, de la "Ruche" élégant coffee shop. des bouti- 
ques luxueuses, des mile et un détails qui font du SHERATÛN un 
endroit unique 0 Paris. 

Ajoutons, enfla un service gratuit de réservation pour tes 400 hôtels 


Décidément, nos dents ont bien du gaOL 
notamment celui d'avoir eu choisir le plus 
grand hôtel de la Rive Gauche. 

L’hütet 5HERATON. votre adresse û Paris— 

Tôt: 260.35.11 


avec le matériel roulant, à envl- 


de rentrer & Paris après un voyage 
sur place. Le contrat d'étud e ef- 
fectué par la RA.T.F.-SOFRETU, 


I L'été 1977, un contrat avait été 
signé avec une entreprise Ira- 
nienne pour la réalisation du pre- 
mier tronçon de la première ligne 
et les travaux avalent commencé. 


A la suite des événements de 
ces derniers mois, il ne reste envi- 
ron que la moitié des quelque 
cent quatre-vingts entreprises 
françaises qui étaient à l’œuvre 
en Iran. Celles qui ont résisté & 
l'épreuve fonctionnent dans un 
contexte difficile dominé par l’ef- 
fervescence sociale. Les travail- 
leurs qui avalent été licenciés 
conformément à la législation, en 
touchant leurs indemnités, re- 


détracteurs intégristes. 

Les pressions ne prennent pas 
toujours la forme d'occupation 
des locaux. D'autres moyens, plus - 
subtils, sont utilisés : coups de 
téléphone anonymes et injurieux, 
tracts distribués dans les rues, 
affiches placardées dans les lieux 
publics, lettres contenant des 


pas encore donné l’Ordre de 


eu l’occasion d'exprimer leur opi- 
nion. Ils doivent avoir mainte- 
nant le droit de se faire entendre, 
et leur contribution ne peut être 
négligée dans la lutte que mènent 


foWMt 


des contrats prévus avec des en- 
treprises françaises pour les tron- 
çons n" 2, 3 et 4. Là encore, 
plusieurs questions se posent 
Le gouvernement confirmera-t-il 
ce projet dont l’utilité est cer- 


aux patrons de les embaucher < 


de les payer. Les patrons résistent 
en apportant la preuve qu'ils sont 
en règle avec la loi. mais le cll- 



i avait donné lieu à des critiques 
i et fera-t-il appel & une société 
I française ? Ou bien donnera-t-il 
la préférence au projet japonais 


- ment qu’U est impossible de faire 
il des prévisions dans le domaine 
il industriel, tant que le gouveme- 
s ment iranien n'aura pas défini sa 
è politique de développement. Elles 
il considèrent, en revanche, compte ; 


. mais le triple Inconvénient de 
! transporter moins de monde, d’ea- 
. laldir un peu la capitale et de 
| faire perdre an pays les sommes 
| déjà engagées. 

Vient ensuite le projet d’élec- 
trification et de doublement de 


cole & différents niveaux : hydrau- 
lique. Industrie agro-alimentaire, 
techniques agricoles, fournitures 
de produits, etc. Tout ce que l'on 
peut dire actuellement, c'est que 


Paris-Sheraton Hôtel 


I l réalisées par SPTE-Batign elles. Il 
j y plusieurs mois déjà, des négo- 


U reviendra aux industries fran- 
çaises de savoir s'adapter et de 
faire preuve d'imagination et de 
compétitivité; 


avoir publié — oe qui était son 
devoir professionnel — des décla- 
rations de l'ayatollah Khomeiny 
sur le port du voile par les 
femmes. On a même reproché à 
ce Journal, ainsi qu'à Etelaat et à 
Ayandegan d'avoir provoqué un 
début de panique dans l’opinion_ 
en reproduisant la déclaration de 
M. Yazdi. vice-premier ministre, 
qui avait affirmé que l'Iran 
n'avalt que « trente-trois jours de I 


celle-là plus périlleuse pour les 
journaux, est l'appel au boycot- 
tage. Kay h an admet que son 
tirage a baissé de cinquante mille 
exemplaires (sur un total de huit 


I« abonnis qui paient par 


rédiger tons les noms propres e 


Paris-Olbia Costa Smeralda: 

105 minutes. 

Paris-Cagliari : 120 minutes. 

Nice-Olbia : 45 minutes. 

Avec Alisarda, la Sardaigne est toute proche. Le vol est 
direct, le Jet confortable, le voyage chaleureux. 

Mer, soleil, couleurs, ambiance, à moins de deux heures 
de Paris, sans escale, sans changement 
Avec Alisarda, le temps de prendre un verre et vous voilà 
en Sardaigne, en vacances. 

Cet été, prenez le jet pour la Sardaigne. 


ALISARDA 

Lignes aériennes de la Sardaigne. 


Informations et réservations à Alisarda. Air France. Aiftaüa ou auprès da votre agence de voyages, g 

9, boulevard de ia Madeleine - 75001 Paris. Réservations : tél 26L6L5Q et 26L6L80. 


Entre soleil et mer 

à Biarritz 

à Saint-Jean-de-Luz 






3 pièces à St-Jean-de-Luz. 
75 mr + 15 m- de balcon. 

i cica 


Placement, vacances, retraite. 

Vous êtes assurés de réaliser un excellent S 

placement, dans des immeubles de qualité : S 

A Biarritz : 3 et 4 pièces au Crisrina, rue du e 

Jardin Public. — 

Studio et 2 pièces Malda, avenue -s****^ 
du. Maréchal Foc h. / Je souhaite 

A St-Jean-de-Lcz : studio recevoir une 

et 3 pièces au M azarin, f documentation, sans 
angle rue Sopite et / engagement de ma part : 

rue Vaubau. * BIARRITZ: 

/ □StD 2 Pa 3 P 04 P 
/ ST-JEAN-DE-LUZ 
/ DSCD 2 P 03 P s 

/ Nom 

/ Adresse 

O 1 

-SSSÎL I TéL 

2270430 ■ Retourner ce bon à CICA, 

I 45 rue de Coure elles 75008 Par» 



^inenv. 
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Ces derniers mois 
dans la 


L'ayatollah Taleghani a engagé des pourparlers 
avec les représentants du mouvement national kurde 


_ e ^S ia ia 0 ISSto I ^OTte ' De notre envoyé spécial 

consécutive, des esc armo uches 

twüLuèù e?"d£’°âêma£ de dé » te - A K “*= panassent décidés, 

l'armée. encfTVdés rianc i» «r- “°mbre des victimes, du Nouvel et ont réalisé « l’union nationale 
nfson située au nord de la vtUe, 4^, a , ét ^ Inférieur k celui sacrée » autour des mots d’ordre 

«* eT 22 iW des tués des Journées précédentes, de résistance à l'arbitraire du 

t.ani'Uq nw l’avatollah Tal^rbani Nous avons vu cependant tans pouvoir «entrai. C’est ainsi épie 

SSS §«££ a.s . mes üt ïm 

S-SMŒS 

Toute lé Journée Hé mercredi, . l'unité oaHonate, avec te chef reli- 

Jes tirs de mortiers lourds, d'armes gleinc M. Alun ad Moftizadeh, 

automatiques, ont été entendus « L'ifllion nationale urré? » bto qu’ils formaient de sérieuses 

dans la ville, transformée par les u u iiaiiuildie MUCC » réserves à Tégard de ce dernier. 

milic iens kurdes en place forte les deux camps demeurent dans Us l’accusent notamment d’avoir 
inexpugnable. Des hommes aimés, rexpectative. tout en se préparant acoepté la nomination de l’aya- 
un peu partout tans les rues à une relance des combats. Toute tollata Safdari à la tète des an- 
baxrees par d’innombrables bar- la population kurde est mobilisée . Çtene miliciens islamiques, d être 
rtcades rudimentaires, fouillent les .et ta nombreux Jeunes sont reve- “L, P a î tl s an . Baraanf — 

voitures à la recherche d'armes nus de différentes régions du ^ fto d u leader tamta récemment 
et de partlsai» Islamiques de Kurdistan et même de Téhéran décédé — considère comme un 
l’ ayatollah Safdari. rival de Tayi*- apporter leur concoure à leurs «Seat de te C.IJU et enfin d’être 
toÜah Taleghani, qui,' dit-on kd. frères de SanandaJ. Certains ont a 1110 au* et féodaux kurdes » contre 
s’est réfugié à Téhéran. été affectés aux services hospl- les paysans pauvres. 

- ' taliers, d'autres ont. dès leur airi- -, . . 

Signe de détente ? Les hâlcop- vée. échangé leur nabtt civil Lidéc d’un compromis avec le 
té res, dont les occupants avalait contre le costume national des po “Z?“‘. “ est P* 8 rejftee 

tué un grand nombre de pftr- « pechmerga a (partisans) et “ P? ? 0 ” » ^ !es dirigeants kurdes 
sôrmes les trois précédentes Jour- déambulent, l’arme à la main, modérés, ainsi que de nombreux 
nées, n’ont fait que de .brèves dans les rues ta SanandaJ. a S'ils swÆenrs de l’opinion publique, se 
apparitions et n'ont pratiquement veulent nous désarmer, il faudra déclarent disposes a accepter une 
pas tiré. En revanche, des chars d'abord qu'Üs nous massacrent République islamique, & condition 
sont sortis de la garnison e* ont tous », a déclaré un Jeune Kurde, ‘J™ ceîle_ci sott tolérante et 
ouvert le feu sur les collines en- en compagnie duquel nous avons tienne compte des aspirations 



l’armée, qui. selon luL est & rori- 
gine de la « provocation des mili- 
taires de Sanandaj ». 

Un des responsables du Mou- 
vement pour la défense des 
libertés et de la révolution au 
Kurdistan noos a déclaré, pour 
sa part : a Nous respectons Kho~ 
t neiny. C’est un homme sincère, 
mais un mauvais révolutionnaire 
que veut ramener son pays au 
Moyen Age. » Quant au porte- 
parole de l’organisation révolu- 
tionnaire des travailleurs kurdes, 
récemment sorti de prison. U 
pense que les Kurdes n’ont jamais 
eu une vive sympathie pour Kho- 
metay. ns ne l’ont suivi que parce 

S i’ll était devenu « le symbole de 
lutte contre le chah». * N’ou- 
bliez pas. nous dit-il. que nous 
sommes d'abord des Kurdes et 
ensuite des musulmans .» H a 
ajouté que « la majorité de la 
population est pour l’instauration 
d'un République laïque et démo- 
cratique ayant les mêmes droits 
que Ces autres nattons de Vlran ». 

Ce point de vue. exprimé avec 


de Sanandaj, qui estime 


Petite 
collection 
Maspero : 


de loin 1a banale affaire des car- I 
touches que l’ayatollah Safdari a 


provoqué le conflit lie Monde 


Les avoirs du chah 
et la < crédibilité» de la Suisse 


De notre correspondant 


née de mercredi, des miliciens 
kurdes ont attendu avec une Im- 
patience difficilement contenue 
1e chef religieux de Téhéran au- 
tour du siège du t comité révolu- 
tionnaire provisoire», situé dans 
le bâtiment qui. autrefois, abritait 


que nationale, qui avait évalué 
à près de 2 milliards de F 
suisses ( 1 ) l'ensemble des 
avoirs iraniens dans la Canjé- 


devant le Parlement heilvè- - 'fiqué de la farnOle du chah, 
tique, F attitude des autorités En revanche, le chah dispose 
à propos du sort des biens -du'- en Suisse de trois propriétés, 
chah en Suisse. deux à Saint-Morüz, et une 

M. Fumier a rappelé vus la vriedeGenÈva.d'nne pâleur 
Suisse omit /ait savoir au immobilière totale de quelqne 
nouveau gouvernement ira- 7 mations de francs suisses. 
Man pue l'actuel Mu» » Insatisfait tes explications 
avotrs < de la famine PahlauL - ge M. ■ Furgler, le groupe 
relevait de la compétence dos socialiste a~ demandé l’ouver- 

tTTbuwmx helvétiques. Certes, ture d - un Mats- les ■ 

le. Conseil fédéral aurait pu députés de droite et du centre 

recourir à une procédure d ex- g' y sont opposés. Dans un 


ractoné M JFurgl^A, lors de tice et à * \a majorité bonr- 
chaque changement de pou-, geoise du Parlement d’avoir 
^5? z i OT I “ta nouvelle fols couvert 

me f. ■ No tre ^ du secret ban- 

système politique permet lar- caAlf! 8 _ j^c, b. 
gement k l'Iran de défendre. 

ses droits, » - — : ■ 

M. Furgler a également pré- . *i) t* fume salace vaut «nvl- 
cfee que V enquête de là. Ban- ron 2.50 francs. ■ 


manchah. où 11 aurait été rejoint 
par tes ministres de l’Intérieur et 
de la défense de M. Bazargan, qui 
est également très respecté lcL. 
L'ayatollah Taleghani arriva fl- 


l’essentiel du pouvoir k Sanandaj. 
□os a affirmé que tes interlocu- 
teurs kurdes du leader religieux 
de Téhéran demanderaient avant 
tout k celui-ci de préciser la posi- 
tion du gouvernement de M. Ba- 
zargan au sujet des revendications 


M. Poronhar. ministre du travail 


Dans le rapport qu’il avait sou- 
mis au gouvernement k l’issue de 
sa mission au Kurdistan, et dont 
le contenu n’a jamais été rendu 
public, M_ Forouhar, selon des 


1er général dans des hôpitaux de 
lar vlUeroù U a commencé ses 
pourparlers avec les responsables. 


Pour une République laïque 


tle la plus agissante de la popu- sujet ayant ta création d’une 
lation de Sanandaj. Un porte- A sse m hlée constituante, 
parole, des fedayin khalq noos a eireYRAS. 

déclare que le patriarche de Qom JEAN 6 Uctkax 

portait une lourde responsabilité 


Anne-Marie Dardigna 
La presse < < féminine » 

20F 

Perry Anderson 
Sur Gramsci 

I4F 

Roger Gentis 
Guérir la vie 

14 F 

William-Francis Ziwié 
Droits du détenu et 
droits de la défense 

30F 

Syndicat de 
la Magistrature 
Des juges croquent 
la justice 

14F 

Olga Semyonova et 
Victor Haynes 
Syndicalisme et libertés 
en URSS 

14F 

Victor Serge 
Les années 
sans pardon 
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EUROPE 


LA CONTESTATION DANS LES PAVS DE L’EST 



DEUX CENTS TATARS EXPULSÉS DE MOSCOU 


Moscou fAJJP.K — Deux cents 

Ta tara musulmans originaires de 

Crimée ont été renvoyés manu 

militari de Moscou & Tachkent 

( Ouzbékistan), d'où ils étalent 
venus protester une nouvelle fois 
contre le refus des autorités de 
leur permettre de résider en 
Crimée, apprend-on à Moscou de 
source dissidente. Ces personnes 
ont été placées de force dans dif- 
férents trains après avoir été 
arrêtées le 15 mars. 

Les Tatars de Crimée ont été 
expulsés de cette région du sud 
de la Russie à la fin de la 
Seconde Guerre mondiale, après 


Pologne 1 


avoir été accusés de collaboration 
avec les troupes nazies. ÏIs ont 
alors été déportés par trains en- 
tiers en l'espace de quelques Jours, 
au nombre d'environ quatre cent 
mille, en Ouzbékistan. Selon dss 
sources concordantes, cent mille 
d'entre eux, en particulier des 
vieillards et des enfants, auraient 
péri pendant ce transfert en 
wagons de marchandises. Depuis. 
Us réclament le droit de revenir 
en Crimée- Le 6 mars, l'un de 
leurs porte-parole les plus actifs, 
M. Mustapha DJemllev, a été 
condamné à quatre ans de relé- 
gation. EL a déjà passé de nom- , 
tireuses années dans des camps. 


Yougoslavie 


UN ANIMATEUR 

DE L'OPPOSITION ET SA FAMILLE 
SONT PASSÉS A TABAC 
DANS LEUR APPARTEMENT 

M. Jacek Enron, l*un des 
animateurs du KOR (Comité 
d’autodéfense sociale) et de l’Uni- 
versité volante, avait programmé 
un coure dans son appartement 
de Varsovie, mercredi 21 mars, n 
dut l’annuler parce que son père, 
âgé de plus de soixante-dix ans. 
fut frappé d’une crise cardiaque. 
Il demanda la visite d’urgence 
d’un médecin. 

Cinq heures plus tard, une cin- 
quantaine d’ « étudiants indi- 
gnés », en civil, entrèrent de force 
dans l’appartement et sans tenir 
compte du malade passèrent à 
tabac toutes les autres personnes 
présentes. C'est-à-dire Jacek 
Kuron, sa femme Grazlena, qui 
fut de surcroit Insultée vulgaire- 
ment. leur fils de dix -huit ans 
qui perdit connaissance, un jeune 
ami. Henrik Wyjetz, et l’historien 
Adam Michnik. autre responsable 
du KOR. Ces « étudiants » se 
retirèrent au bout d'une heure. 
Aussitôt après, arriva le médecin 
appelé six heures plus tôL 
M. Adam Michnik avait subi une 
mésaventure semblable, une se- 
maine auparavant. Mais les assail- 
lants étalent moins nombreux. 
On peut se demander si la police 
en lin lf orme découvrira Jamais 
l’Identité de ces cinquante agres- 
seurs en civil. — AMR. 


« UN DERNIER AVERTISSEMENT » 
A M. DIRAS 

Belgrade MJ-PJ. — M. MUo- 
van DJilas a été convoqué mer- 
credi 21 mars par la police, qui 
lui a adressé un s dernier aver- i 
tissement » en raison de ses 
« activités hostiles n au pays. 

Selon M. DJilas, qui a passé 
près de neuf ans en prison entre 
1954 et 1966 pour son opposition 
au régime du président Tito, un 
haut fonctionnaire de la police 
de Belgrade lui a notamment 
reproche d’avoir tenté de créer 
une organisation contre le sys- 
tème social et politique du pays 
et de s’être élevé contre « cer- 
tains partis communistes étran- 
gers s, gênant ainsi la politique 
extérieure yougoslave. 

Le haut fonctionnaire a dé- 
claré qu’il s’agissait d’un « der- 
nier avertissement » et a menacé 
M. DJilas de « mesures plus 
énergiques contre lui et ses 
amis ». M. DJilas, âgé de 
soixante-huit ans, a répondu 
qu’il n’entendait pas changer sa 
ligne de conduite. 

C’est la première fols depuis 
1972 que M- DJilas est convoqué 
par les services de sécurité. Mats, 
en Janvier dernier, M. S tepan ci- 
vite h, chef de l’organisation du 
parti à Belgrade, l’avait inclus 
dans la liste des dissidents accu- 
sés de diffuser des « déclarations 
hostiles ». 

Le publiciste, auteur de la Nou- 
velle Classe, Conversations avec 
Staline et Mémoires de guerre, a 
été, jadis, l’un des plus proches 
collaborateurs du maréchal Tito. 


Grande-Bretagne 

Plusieurs ministres travaillistes menaceraient 
de donner leur démission si le courant 
anti - européen remportait an sein du cabinet 

De notre correspondant 


Londres. — Préoccupés par le 
fort courant anti-européen qui se 
manifeste au sein du parti tra- 
vailliste, plusieurs membres du 
cabinet, dont Mme Williams, mi- 
nistre de l’éducation, s’efforcent 
d’empêcher que le Labour ne soit 
entraîné à prendre des positions 
résolument hostiles à la Commu- 
nauté. Au cours d’une récente 
réunion du cabinet, Mme Wil- 
liams aurait affirmé qu’elle main- 
tenait sa décision de donner sa 
démission si le gouvernement 
menaçait de se retirer do la 
CJS.E. 

Avec plusieurs de ses collègues, 
Mme Williams craint que les cri- 
tiques sévères de M. Callaghan à 
l’égard de la Communauté n’en- 
couragent les « anti -européens » 
du cabinet a demander des re- 
formes de structures fondamen- 
tales de la C-EÜL inacceptables 
pour les partenaires de la Grande- 
Bretagne, demandes accompa- 
gnées d’une menaoe de retrait si 
elles n'étaient mis satisfaites. 

Dans ses déclarations aux 
Communes sur ie sommet euro- 
péen de Paris, M. Callaghan, tout 
en dénonçant la politique agri- 
cole commune et la répartition 
du budget communautaire, avait 
précisé que la question d’un re- 
trait de la Grande-Bretagne ne 
se posait pas. Néanmoins, les 


« européens ». minoritaires dans 
le cabinet et le parti travailliste, 
n'ont été qu’à moitié rassurés. 
Ils craignent que les candidats 
travaillistes aux prochaines élec- 
tions ne soient encouragés à 
adopter une position anti -euro- 
péenne. Ainsi un manifeste du 
parti (et non du gouvernement) 
concernant l'Assemblée euro- 
péenne contient la menace à 
peine voilée d’un départ de la 
Grande-Bretagne de la CJSLEL 
D'une manière générale, les 
thèmes anti-européens sont consi- 
dérés comme «payants» électo- 
ral ement. 

De leur côté, les conservateurs 
résistent mal à la tentation de 
jouer la carte anti-européenne. 
Ainsi M. pym, porte-parole des 
tories pour les questions de poli- 
tique étrangère, exprime-t-il à 
l’égard de la politique agricole 
commune des vues identiques a 
celles de M. Sllkln, le ministre 
travailliste de l'agriculture, qui se 
présente toujours comme le grand 
défenseur des consommateurs au 
sein de la Communauté. Quant à 
la future Assemblée européenne, 
M. pym estime que ses pouvoirs 
seront aussi l i m ités que ceux de 
l'Assemblée actuelle. 

HENRI PIERRE. 


A TRAVERS LE MONDE 


Cuba 


m CENT QUARANTE - DEUX 
RESSORTISSANTS CUBAINS 

dont la moitié sont d'anciens 
prisonniers politiques, l'autre 
moitié étant des membres de 
leurs familles, ont quitté la 
Havane, mercredi 21 mars, 
pour Miami, afin de s'intalier 
aux Etats-Unis. — 


Espagne 

• Mme BOZENA LUKAJOVA, 
femme du conseiller commer- 
cial de l'ambassade théco- 
slovaque à Madrid, a demandé 
l'asile politique samedi 
17 mars à la police espagnole 
après s’être rendue à l'ambas- 
sade des Etats-Unis. Depuis, 
elle réside à une adresse 
Inconnue. — (UÆJJ 


• LA POUCE a annoncé le 
mercredi 21 mare qu’elle déte- 
nait un membre des GRAPO 
(groupes antifascistes du 
l" octobre) qui aurait parti- 
cipé à treize attentats, et 
notamment à l'assassinat du 
général Agusttn Munoz Vas- 
ques. le 5 mare à Madrid. Les 
GRAPO ont revendiqué la 
responsabilité de sept des 
trente assassinats politiques 
commis en Espagne depuis le 
début de l’année. — (Reuter J 


Etats-Unis 


• LA COMMISSION D3 SÉNAT 
chargée de censurer éventuel- 
lement la conduite des mem- 
bres de cette Assemblée est 
parvenue, mardi 20 mars, après 
dix mois d'enquête, à la 
conclusion que l’ancien séna- 
teur républicain du Massa- 
chusetts. M. Edward Brooke, 
n'avait commis aucune faute 


grave Justifiant une « sanc- 
tion ». M. Brooke. qui avait 
fait sous serment des décla- 
rations incomplètes sur l'état 
de ses finances, était le seul 
Noir du Sénat. H a été battu 
en novembre par un démo- 
crate, M. Tsongas (le Monde 
du 9 novembre). 


Inde 


• LA CHAMBRE HAUTE DU 
PARLEMENT a voté, vendredi 
21 mars, après y avoir apporté 
divers amendements, un pro- 
jet de loi prévoyant la créa- 
tion de tribunaux spéciaux 
pour juger les a excès » commis 
par Mme Gandhi et certains 
membres de son entourage, 
non seulement sous l’état d’ur- 
gence. mais pendant toute la 
période de leur administration. 
La Chambre basse devrait 
adopter ce teste. — (AI J? J 


Madagascar 


• LE PRESIDENT DIDIER 
RATSIRAKA a proposé 
d'échanger les « mercenaires * 
étrangers détenus à Mada- 
gascar contre cinquante et un 
prisonniers politiques détenus 
eo Afrique du Sud, dont 
M. Nelson Mandela, a indiqué, 
mercredi 21 mare. Radio-Ma- 
dagascar. Le nombre des « mer- 
cenaires» n'a pas été précisé. 
Selon les observateurs. Il pour- 
rait s’agir, notamment, des 
deux Sud - Africains, John 
Wïght et Dave Marais, et de 
l'Américain, Edmund Henry 
Lappeman. condamné par un 
tribunal militaire spécial à 
cinq ans d'emprisonnement (le 
Monde du 6 Juin 1978) pour 
survol, en Janvier 1977. du 
territoire sans autorisation, et 
pour atteinte à la sécurité 
de l’Etat. — (ASJ>J 


Les pays balkaniques tentent de rétablir 
entre eux nn climat de confiance 

De notre correspondant en Europe centrale 


Vienne. — M. Caramanlis 
aura des entretiens, le 19 avril 
à Corfou, avec M. Todor 
Jivkov, chef de l’Etat bulgare. 
Le premier ministre grec 
complétera de la sorte les 
consultations qu’il a eues 
cette semaine et la semaine 
dernière en Yougoslavie avec 
le maréchal Tito, et en Rou- 
manie avec le président Ceau- 
■ sescu. 

Ces deux dernières visites ont 
apporté, pour autant qu’on le sa- 
che. peu de résultats concrets- 
Mais tel n’étalt sans doute pas 
leur but. Cette activité diplomati- 
que dans les Balkans s'explique 
plutôt par la nécessité pour les 
différents pays de la région de 
s’informer sur leurs Intentions 
mutuelles, voire par le désir de 
rétablir dans cette zone un climat 
de confiance et de détente qui 
s’est assez notablement dégradé 
ces derniers mois. 

Les premiers signes d*une ner- 
vosité dans les Balkans peuvent 
être très précisément datés : Us 
apparaissent peu avant le séjour, 
l’été dernier, en Roumanie et en 
Yougoslavie, de M. Hua Guofeng, 
le chef du gouvernement chin ois. 
La quereLIe macédonienne, qui 
oppose régulièrement la Bulgarie 
à la Yougoslavie, est un bon baro- 
mètre pour Juger de l’atmosphère 
générale dans cette région. Or, 
aux mois de Juin et de Juillet, 
on assiste entre les deux pays à 
un échange de déclarations qui 
relancent la polémique. Depuis 
lors, celie-cl n’a pas cessé. 

La visite, au mois de Janvier, 
de M. Brejnev en Bulgarie a 
montré l’importance que l’Union 
soviétique accorde à cette aire 
géographique. Cet intérêt est 
traditionnel, mais il ne fait pas 
de doute qu’il a été stimulé par 
le défi qu’a représenté de son 
point de vue l’incursion de la 
Chine dans la pé ninsul e. Et qu’il 


ne soit pas seulement politique 

mais militaire est naturel. La 
tournée qu’a faite ces demlere 
Jours en Hongrie, donc à la péri- 
phérie de cette zone, le maréchal 
Xoulifcov, commandant en chef 
des troupes du pacte de Varsovie, 
tend à le confirmer, de même que 
les conversations que vient 
d’avoir à Sofia M. Raoul Cas- 
tro, le ministre cubain des forces 
armées. 

A cette activité accrue de Mos- 
cou dans la région, la Roumanie, 
la Yougoslavie et la Grèce ont 
répondu, ces derniers jours, par 
des déclarations sur la nécessité 
de renforcer la coopération et la 
détente entre les pays balkani- 
ques et des appels au désarme- 
ment. Seul pourtant M. Cara- 
manlis a évoqué l’idée d’une 
relance de la conférence inter- 
balkanique qui avait vu le jour 
en 1976 m ais qui était restée sans 
lendemain en raison des freins 
mis par la Bulgarie. 

Quant au désarmement, 
ML Ceausescu, au lendemain de 
sa rencontre avec le premier 
ministre grec, .vient de se mon- 
trer, dans une Interview à la 
presse hollandaise, étrangement 
en retrait par rapport à des posi- 
tions précédentes. Le chef de 
l’Etat roumain a déclaré en 
substance que, dans les circons- 
tances actuelles, on ne saurait 
concevoir de mesures de désar- 
mement « dans les Balkans ou 
ailleurs », alors que la course «ht 
armements continue en Europe. 
Or ie point de vue roumain 
exprimé ces derniers temps à plu- 
sieurs reprises, et notamment 
après la réunion du pacte de Var- 
sovie en novembre, était qu’en la 
matière les pays socialistes 
devraient donner l’exemple afin 
d’arrêter cet engrenage infernal 
Bucarest a beau s’insurger contre 
l’ingérence dans la région de 
c facteurs extra-balkaniques », 
force lui est bien d’en tenir 
compte. 

MANUEL LUCBERT. 


Grèce 

Le nouveau parti démocrate socialiste 
veut regrouper diverses tendances 
du centre et de la gauche 

De notre correspondant 

Athènes. — A Thessalonique. on congrès groupant plus de 
six cents délégués d’origine libérale, radicale et socialiste, 
dont quatre députés et seize anciens parlementaires, a proclamé 
la fondation du parti démocrate socialiste de Grèce. Un comité 
central de cent dix membres et un bureau politique de quinze 
membres ont été formés, et le professeur Jean Pezmazoglou a été 
élu président du nouveau parti. 

Le parti démocrate socialiste tend à combler le vide créé par 
l'éclatement de l’Union démocratique du centre après les élec- 
tions de 1978 et à regrouper et structurer diverses tendances cen- 
tristes et de gauche. 


paît les vénizé listes et les libéraux, tique, 
fit alliance avec le mouvement des L’échec électoral accéléra la 
forces politiques nouvelles issu de dispersion des cadres supérieurs, 
la résistance à la dictature. Aux mais également régionaux et lo- 
elections, le mois suivant, ces for- eaux de l’Union démocratique du 
nmtl °A^ <XmdnIteS 1)111 M ’ G ‘ Ma “ centre - Deux députés, MM a. Can- 


En Janvier 1978, ^cette forma- rallièrent la Démocratie nouvelle 
on prit le titre d’union démo- où üs retrouvèrent deux députés 
c raaqne ducen L re {parti du soda- crétois libéraux indépendants : 


l’Union démocratique du centre, mazoglou se proclamèrent lndé- 
e L«? l 5 ae Pendants, et MJ. Zlgtls, député 
pj??^ e s ~-P n ? eet echec de Rhodes, se retrouva président 

révéla rertiün* «fenuibm*». du part! rtdojt k sa plus petite 


révéla certaines défaillances d’ 4et4Ulb , „ 

5* PPf. expression parlementaire et .élrè- 

droite. 


centrifuges orientées vers la torale. Dynamique, accrocheur, 
* ma, « manque de m. J. Zigtis s’efforça de réorga- 

.. . .. 


crédibilité qui ne lui permit pas niser son" parti, mais vit t 
* .rallier. .la maœe flottante de tle de sescadres essayer ue 
SfSriÆ t? 1 r££KÎ5ita ! n r P ° Ur ra!üer Mit le SStlWM. Cama- 
manUs ’ 30111 celui de M. André 

EB? drioBl Ie 

», «ta?afeo2dk£taî “ présidait du 

1978 ont montré qu’une base fk^e SiïSgü ^IralS^Ton” lS 
avant l’été de 1980. L’adhé- 


partenance à un groupe ter- 
roriste. Au cours de son arres- 
tation, on policier avait été 
tué et un autre grièvement 


Suède 


# L’ O FFI CIER SUEDOIS 
ARRETE. U y a quelques jours 
en Israël et expulsé mardi 
vers la Suède, a été arrêté à 
son arrivée et Inculpé d'espion- 
nage contre son paya. 


slon de la Grèce à la CRR. i 

dra nécessaire d'élire vingt-qua- 
tre députés grecs au Parlement 


maintenant dans le combat poli- 
tique. En premier lieu, il devra 
tenter d'éloigner du pouvoir la 
Démocratie nouvelle de M. Cara- 
manlis. Pour M. Pezmazoglou. ce 


théoriquement démocratique. Ins- 
tallée au pouvoir depuis des dé- 
cennies, la droite grecque se 
trouve incapable d’affronter les 


Urique qui ne laisse aux électeurs 
que le choix entre M. Caramanlis 
et M. André Papandréou, 
M. Pezmazoglou et ses amis ne 
cherchent pas à reconstituer en 
centre de « sépulcres blanchis » 
et encore moins un groupuscule 
ou un parti marginal, ris enten- 
dent former une force réelle, en 
mesure de rallier ceux qui dési- 
rent une gauche nouvelle, ceux 
QUI, plus au centre, se refusent 
& un compromis avec la droite, 
aussi qui, dans toutes les 


MARC MARCEAU. 






'.A 


% 





r*” 1111 climat de 


r4N*^v^-„ 

ÜffN» '4 r • 


6ré«î 

Év'WWW parfi dcrr:;-: 
0 regrouper dUv’ics 
éft centre et de :'r ç 


!Î*W^F-î •J». ' ipi*i-*% *-«i 3K};- 
«Ttî: JM :'". . 


Il* 




■ LE MONDE — 23 mars 1979 — Page 9 


politiQue 


APRÈS LES INITIATIVES PU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


« Constat de carence > 
ou appui présidentiel ? 


ration de ta prochaine 

sion parlementaire résulte 
d'un a constat de carences. 
M. Raymond Barre rappelle 


M. Giscard d’Estaing de 

pas attendre de hti qu'ü arbi- 


Le chef du gouvernement 
rapporte qi fO avait dit alors 
au président de la Républi- 
que. en évoquant les diffi- 
cultés qu'avait connues, en. ce 
domaine, son prédécesseur : 
« Surtout, ne me nommez p'S 
coordonnateur de la majo- 
rité, car je sais par expé- 
rience que ça porte mal- 


■ mais cessé de réaffirmer. 


à entretenir, avec les députée 
et les sénateurs des grou- 
pes de la majorité, des rela- 
tions fréquentes et courtoi- 
ses. Il reçoit souvent 
les présidents des groupes 
parlementaires et les presi- 
dents des commissions per- 
manentes. Depuis les législa- 
tives de 1978, les députés du 
ILPJL et de W 2 >j? sont 
souvent conviés, par petits 
groupes à l’hôtel Matignon. 

jSkt le plan de ta cancer 
-tauon formelle, les parle- 
mentaires ne font, au demeu- 
rant. aucun reproche à 


que. jusqu'à présent, lepre- 


certains de o« ptcwsccb— 
Sears, notamment, Georges 
Pompidou et M. Chaban- 
Delmas. 

- Le chef du gouvernement. 
fftri s’accommode bien de son 
isolement politique, a été 
conforté dans son attitude 
par les péripéties de la ses- 
sion extraordinaire du Parie- 


"*2«- “»r iieu 0711 donner une 

der à leurs pressions. Il suit, fâcheuse image de VAssem- 

en cela, les dtrectives de blée nationale, le premeter 

l’Elysée. Mais - comme ses ministre, en revanche n’a 

fonctions lui imposent d’agir pas été * éclaboussé» 'indi- 
en étroite coUaboration avec qüe-t-on dans son entourage, 

le Parlement, le premier mi- Sa sérénité, par contraste a 

nistre s’est montré attentif été mise en relief 

Le risque 

U. reste que le mépris affi- la République affirme Vim- 

ché par M. Barre à l'égard portance de ne pas relâcher 

de ce qu'ü appelle là «poil- a le travail en cours » dans 

tique politicienne» créa un le, domaine économique, ce 

sentiment de vacuité politique " qui confirme son soutien à 

chez les parlementaires qui M. Barré. On laisse penser, 

ont une conception différente en conclusion, que M. Gis- 

’ i rôle du chef du gouveme- card d’Estaing entend facSUter 


du premier ministre rimna le du printemps. M.Jtarre pourra 
conflit qui oppose aujourd'hui continuer à se consacrer 
à. Strasbourg: avant le defridè- " exclusivement aux dossiers 
me tour des cantonales. André “ “ " 

Bord et Daniel HoeffeL Mais 
comment pourrais- je le faire 

quand j’entends M. Barre r 

parler comme U le fait de la ministre doit d’ailleurs 


classe politique ? » Pour 
président du groupe RJ* JR ., 
Ü ne fait donc aucun doute 
que rtnttiattoe annoncée par 
le chef de VEtat ' J 


à 2 ’hûtei Matignon jeudi 
après-midi 22 mars M. Claude 
Labbé, qui lui a demandé 
audience, et. vendredi après- 
midi 2 3 mars. M. Roger Chi- 
nmuL président du groupe 

fonctions de chef 
ae ta majorité parlementaire. 

L’entourage de M. Barre ré- 
pond à cela que « la cohésion 
n’a Jamais été aussi parfaite 
entre Matignon et l'Elysée» 
et que toute analyse posant 
les relations de M. Barre avec 
M. Giscard d’Estaing en ter- 
mes conflictuels procède d’une 
certaine * exégèse obsession- 
nelle », .. . 

Pour nMtel Matignon, Je matr a dan. Hugues pour la 


sttion de Lyon et y prononcer 
— discours économique an- 


est fondée, elle présente 


chef de l’Etat cherche t 
rite A aider son premier mi- 
nistre et non d empiéter sur 
ses prérogatives. Deux argu- . 
mente sont amincies à l’appui 
de cette thèse. On note 


principaux acteurs : 

Pour, le chef de VEtat, le 
risque, en s’avançant en pre- 
mière ligne pour abriter son 
premier ministre, de s’exposer 


taing etM. Barre font la noweUes périodes de guérma; 
même analyse en soulignant **-22 d Jt 

que les querelles de la majo- . "“**• ^risque, enpersistant 
rtté sont provoquées par les (Lf? J? 

« appareils » des partis et non 

par les groupes partemen- EHX“"5Ï 

tahres. On fait aussi remar- twiT18 

quer que, dans son-interview sur .la touche. 
àPranee-soix, UsTprésident de ALAIN ROLLAT. 


R-P-R-. et lout d’abord M. Jacques 
Chirac, «l'ont trouvé aucun élément 
susceptible de changer profondément 
l’atfituds- qu’ils ont adoptée depuis 
plus d'un an à l'égard des options 
européennes du chef de l'Etal et de 
la politique économique et sociale 
de M. Barre. Ils ont donc rappelé, 
mercredi 21 mars, qu'ils taisaient 
toujours Ib môme choix de rociélé 
que leurs alliés giscardiens puisqu'ils 
l'avalent défendu victorieusement lors 
des élections présidentielles de 1974 
et des élections législatives de 1978 
contra l'option - socialo-communtste 
Cette seule constatation Justifie 
leur appartenance h la majorité puis- 


réponse vrais à une question de as placer dans 
fausse ». 

En effet, dés son congrès extraor- 
dinaire sur l'Europe du 12 novembre 
dernier, le FLP.R. rappelait qu'il ne 
mettait pas en doute ta bonne foi de 
M. Giscard d’Estaing ni -môme son 
désir de protéger la souveraineté 


chance de succès à la 
gauche. Mais à cela se limite la. soli- 
darité. Pour tout le reste. Iss gaul- 
listes continuent de se distinguer de 
leurs alliée. M. Chirac ne se fait pas 
faute de le rappeler à chaque occa- 
sion et, à ce propos, on na peut pas 
le taxer de dissimulation. Mieux 
même. le maire de Paris, dont la 
prolixité est éplstolaire et non seule- 
ment verbale, adresse à intervalles 
réguliers des lettres à M. Giscard 
d'Estaing pour lui faire part de ses 
jugemenla sur la situation. 

Ainsi qu'il l’a rappelé mercredi. Il 
a récemment encore agi da la sorte. 
De Corrèze, où H s'occupe des élec- 
tions cantonales, le président du 
FLP.FL, après s'ètre concerté par télé- 
phone avec les responsables de son 
mouvement à Paris, e déclaré dans 
la soirée : « J’ai toujours eu r habi- 
tude de me rendre aux invitations du 
président et fini le voir s’il ma le 
demanda, il se trouve que fa lui al 
écrit récemment. Je lui al lait part 
de mes Inquiétudes sur la situation 
économique et sociale de notre pays: 
notre but est toujours de modifier ou 
tflnflàchlr la politique actuelle du 
gouvernement, et non de remettre 
en cause la majorité sortie des urnes 
U y a un an. Noua savons, nous — 
et nous ravona dit A maintes re- 
prises — qu’il n’y a pas d’autre 
majorité possible. 

» D’autre pan, dans la môme lettre, 
ral appelé à nouveau r attention du 
chef de fEtat sur cette affaira c api- ■ 
taie de l’Europe, qui, pour nous, gauh. 
listes, touche & ressentie!. Nous 
avions, fors de notre dernier congrès 
extraordinaire, demandé que le gou- 
vernement français obtienne de nos 
partenaires de la Communauté éco- 
nomique européenne et, au niveau 
du Conseil européen, une déclaration 
commune sur la délimitation des pou- 
voirs de f Assemblée, ce qui aurait 
porté témoignage de la détermina- 
tion de la France. ATayànf reçu ni apai- 
sement ni réponse, nous nous 
alors résolus è affirmer notre concep- 
tion de r Europe. C’est la raison d’être 
. de notre liste pour la » Défense des 
Intérêts de la France en Europe 
que nous soumettrons le 10 juin pro- 
chain au verdict du peuple français. 

M. Chirac rte relève môme pas 
Toffre de M. Giscard d’Estaing 
d’une « déclaration de r ensemble des 
partis m sur les compétences de 
l’Assemblée européenne. Selon les 
gaullistes, en effet. le problème n’est 
pas là. Feignant la naïveté, Pierre 
Charpy, éditorialiste de le Lettre de 
Nation, organe du R.P.R., demande 
môme si ce problème n’a pas ôté 
déjà réglé par le Parlement lors du 
débat de juin 1977 et par le Conseil 
constitutionnel dans son avis du 
30 décembre 1976. Jugeant comme 
M. Mitterrand, le proposition du chef 
de l’Etat • supertéfato/re », T 
demande « comment donner 


l'indépendance nationale, mais II 
redoutait que la France ne pût 
s'opposer à une volonté contraire de 
ses huit partenaires. C'ert pour cela . 
que les gaullistes avaient demandé 
au président de le République 
d’obtenir du Conseil européen des 
Neuf. Isa 4 et 5 décembre, 

■ engagement solennel -, qui aurait 
constitué pour eux la seule garantie, 
ce que M. Giscard d'Estaing avait 
alors repoussé. C'est cette attitude 
qui a provoqué J’« appel de Cochùi 
de M. Chirac, le 6 décembre. 

La c démarche insolite > 
da chef de l’État 

Aussi M. Claude Labbé. conseiller 
politique du R.P.R, a-HI admis 
qu'une déclaration des partis poli- 
tiques - allait de sol », et il a ironisé 
sur rappel lancé aujourd'hui aux 
partis politiques, alors qu'il y a oeu 
• on las dénonçait lorsqu’ils deman- 
daient une session extraordinaire pu 
Parlement ». Mais, pour lui, la ques- 
tion n’est toujours pas là, et le 
FLP.R. demande encore que M. Gis- 
card d'Estaing saisisse le Conseil 
européen - le plus rapidement pos- 
sible m. 

Les gaullistes se demandent donc 
quelle * astuce politique » cache la 

- démarche insolite » du président de 
la République. Pierre Charpy avance 
un commencement d'explication. Lors 
de sa conférence de presse du 
21 novembre 1978. M. Giscard d'Es- 
taing avait souhaite «que figurant 
sur une même lista tous ceux qui 
approuvent dans la majorité la poli- 
tique européenne du gouvernement ». 
Ce vœu, on le sait, n'a pas été 
exaucé, puisque, dès le 6 décembre, 

M. Chirac annonçait la constitution 
d'une m liste pour la défense des 
intérêts de la France en Europe », et 
que. le 23 Janvier, Il confirmait qu'il 
en prendrait la télé. Dès lors, selon 
l'éditorialiste de la Lettre de la Na- 
tion, M. Giscard d'Estaing a préféré 

- noyer te poisson plutôt que de rien 
avoir que les arêtes » et pratiquer la 
méthode de « Vunanimisma par le 
méli-mélo -, ce que refuse aujour- 
d'hui, une fois de plus M. Jacques 
Chirac. 

En confirmant et en durcissant leur 
attitude, les gaullistes ne doutent pas 


force. Au moment où les choix euro- 
péens du chef de l'Etat sont sévère- 
ment dénoncés par les leaders de 
l'opposition et où la politique écono- 
mique et sociale du gouvernement 
est contestée, le FLP.R. veut souli- 
gner que, avec ees partenaires de 
i'U.D.F., il n'a pas seulement des 


position de Aussi, à défaut d'une modlfïcaetion 
ii d'un infléchissement sensible de 
la politique élyséenna. las entretiens 


de M. Claude Labbé et même de 
M. Jacques Chirac avec M. Giscard 
d'Estaing n’auront guère plus da 
portée, quant au comportement futur 
des gauHisles, qu’une conversation 
entre gens de bonne compagnie. 

ANDRÉ PASSERON. 


M. Mitterrand : incompréhensible 
et superfétatoire 

M. François Mitterrand, premier blême est tranché puisqu 'aucune 
secrétaire du P.S_ a évoqué mer- autre formation politique, aucun 


credi 21 mus. 


micro de outre responsable politique 


France- Inter, la proposition faite demande autre chose. Donc. 

J ' “ fond, ce qui manquait jusqu Tors. 

. c’était la position du président 

a déclaré : « L'élection des dépu - de la République. On pouvait 
tés A l’Assemblée européenne est croire, après certaines déclara- 
is résultat d’une disposition qui fions qui ont été faites par tel 
figure dans le traité de Rome, et ou tel leader de l'U-D.F.. que ce 
le traité de Rome a été signé en parti-là comprenait l'élection des 
195 7. Cela fait maintenant vingt députés à l’Assemblée européenne 
et un ans qu’ü existe et dix-neuf comme devant entraîner, automa- 
ans ou vingt ans qu’Ü est entré en ... 

vigueur. De la même façon, le 
traité de Rome prévoit qu’on 


de la République, le seul qui était 
pourrait modifier les compétences resté dans l'irrésolution et dans 
■*' * ' le doute, vient de dire ce qu'ü a 

dit, le pacte national en question 
devient superfétatoire . » 

Interrogé également sur les ren- 
contres que l'opposition pourrait 
avoir avec le président de la 


ment s nationaux) que par une 


posent le Marché commun. 

» Voüà pourquoi ces dispositions 
étant connues (celles que je viens 
de rappeler/ la proposition de 
M. Giscard d’Estaing est a priori 
incompréhensible, car, après tout, 
qui donc a prétendu que T Assem- 
blée européenne pourrait voir ses 
pouvoirs étendus par le seul fait 
de l'élection des députés à TAs- 
semblée européenne le 10 juin ? 
Qui le prétend? C’est vrai que 
cette question a été posée par 
M. Chirac, alors que le président 
de la République s'arrange avec 
M. Chirac 1 Pour ce qui concerne 
le parti socialiste, lui. il a toujours 
considéré que l’élection des dépu- 


Républlque, M. Mitterrand 
réaffirmé que. s'il s'agit de 
débattre a des grands intérêts de 


naît aucune extension de compé- 
tence. Voüà donc un problème 
posé qui n'a pas beaucoup de 
sens. 

» Après tout, ü suffit que 


leader, en vérité, de ÎVDJ, dise 
ce qu’ü a envie de dire, c'est-à- 
dire qu’ü n’y aura pas. nous la 


des invitations de ce type, quitte 
à dire ce qu'ü en pense. » 

Interrogé dans une interview 
au Matin, le 22 mars, sur le 
débat européen au sein du P.S-, 
M. Mitterrand a répondu : 

« Ce débat est très clair. Tl y a 
trois lignes décelables dans les 
motions sur le problème européen. 
L'une qui tire au renard dis qu’ü 
s’agit d’avancer dans la construc- 
tion de l’Europe. L’autre gui fait 
l’impasse sur les réalités d’au- 
jourd’hui et veut hâter le peu 
vers une Europe supranationale. 
La troisième, celle à laquelle 
j’adhère avec la grande majorité 
du parti, accepte les institutions 
en souhaitant les changer, refuse 
la tentation de l'autarcie et du 
repli sur soi, croit en la capacité 
de la France dans la compétition 


prévus dans le traité de Rome. 

* — J “ — — rente où la France jouera toutes 

.. . ses chances et défendra comme 

façon Indirecte, eh bien, le pro- ü convient ses intérêts f_J» 


M. Lecanuet souhaite rencontrer M. Chirac 


U. Lecanuet, : président de 

ÎU-D-F, a commenté, mercredi 

marin 21 mars, les propositions 

avancées par M. Giscard d'Estaing 
pour renforcer runtté de la ma- 
jorité. Il a acueüll favorablement 
l'idée de rencontres entre le chef 
de l'Etat et les dirigeants des for- 
mations qui soutiennent le gou- 
vernement. H a aussi- émis le sou- 
hait de s'entretenir lui-même avec 
M. Jacques Chirac, après les ren- 

contres avec M. Giscard d'Estaing: 
Il a déclaré : 

« Nos réponses ■ au président de 
la République sont naturelle- 
ment : oui à runion. Oui au 
cadre national t ouhatté par le 

chef de VEtat -pour le débat qui 


dépossédera les portements na- 

tionaux de leurs prérogatives. En 


p ect du pluralisme et des libertés. 


jorüajre. » Après avoir rappelé 
que ru JD JF. souhaitait, « dans le 
respect des traités ». tirer les vir- 


for- bref le choix de société qui nous tua 11 tés inscrites dans ceux-ci 
pour accroître le rôle de la confé- 

dération européenne, il a souli- 
gné : ■ I.es formations politiques 


est commun. » 

Le présidait de ÎTT-D-F. 


L- a^è j dotent jouer leur rOe.mais » 

çiOjr dam. la imm onKwn m plaaTzOa ne doivent mu 
fin Pn Tim*ni *t nnrnUAicmsnt a aüeT au _ de jà cadre que leur 


Uons européennes, ü faut qu'en 
dépit des di) ter eue es. qui sont 
naturelles (et f ajouterais souhai- 
tables) sur le problème de l’Eu - 


cause des institutions. * A pio- 


. j précéder VélecUon européenne. biiiii(him na . , 

Ouf, bien entendu, cette néces- rvérer en polémique et ne propo- 


sai de clarifier, ae déhmtter le 
débat et d'évtter les problèmes 
stériles. Ouu bien entendu., à. 
ta rencontre que le président pro-; 
pose à Jacques Chirac et à mot- 


entretiens. avec M . Giscard d’Es- 

taing. je souhaiterais que soit 
organisée taie rencontre «Titre 
Jacques Chirac et moi-même pour 

approfondir et développer U accord 

majoritaire, p 

M. Lecanuet a précisé : « Certes, 


rennes de sensibilité, et tFajmro- 


rbpe, créer un cltmat tel que les 
dtoemtès ne puissent plus dégé- 
nérer en polémique et ne provo- 
quent . plus la dégradation de 
l'entente maioHtatre Au contraire. 
Û serait utile que ces diver- 
sités provoquent une émulation. » 
Interrogé sur l’opportunité d'une 

prise de position commune des 

partis de la majorité sur l’avenir 

de l'Europe. M. Lecanuet a re- 


pos des élections cantonales, le 

résident de l’UDF, a noté : 

J’aurais souhaité que le RJPJl. 


seraient automatiques dans tous 


nULF. aux élections européen- 

nes : c Nous devrions pouvoir 
présenter la liste complète le 


garanties sont dans les traités?. 
Parce que certains orateurs affir- 
ment que ie doute existe C’est 
pour ceta qu’ü est intéressant 
(Céltmtner les . faux problèmes qui 

créent les passions, qirtm ne 

puisse pba laisser entendre que 
l’Assemblée européenne s’arrogera 
des pouvoirs, qu'elle s'érigera en 
assemblée constituante, ou qu’elle 


estimé, mercredi 21 mars, que les 
initiatives du président de la 
République c correspondent à Tat- 
tente des Français, qui ne com- 
prennent rien aux déchirements 
qu’on a pu voir ». 


La mort de 
MarHyn Monroe 

par françoise Giroud 


A insi, on peut être 
belle et seule. Riche 
et seule. Célèbre || 
et seule. Ainsi on peut| 

être Marilyn Monroe et! 

mourir seule, comme un chien, 

un dimanche, pour rien. Pour 
dormir et n’avoir plus à se 

réveiller, seule, seule dans 

son cœur sinon dans son lit 
L’horrible dans cette affaire. 

n’est pas qu’une femme de 

trente-six ans, qui incarnait 

la volupté d’être, ait enfin 

trouvé la paix de n’être plus. 
L’horrible est que, de par le 



monde, tant de fe mm es et 
tant d’ho mme s puissent, 
fut-ce dans la part la plus 
secrète d’ eux - mêmes , 
comprendre ce geste, en- 
trer dans cette détresse et s’en 
émouvoir.” 

FRANÇOISE GIROUD ■ 

L 'Express - 9 août 1962. 
(extrait du livre 
page 275) 







APRÈS LES INITIATIVES DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBUQUE 


APRÈS LA session extraordinaire 


M. Marchais : un attrape-nigaud 


triple inconstance 


M. Georges Marchais, secrétaire 
général du P.CJ, écrit dans 

l’Sumanité du 22 mars : « Com- 
ment pourrai t-on accorder le 


son identité. 

» En /ait, ü s’agit avec cette 
proposition de M. Giscard d' Es- 


ta politique (Taustêrité, de chô- 
mage et de soumission de M. Gis- 
card. d'Estaing. » 


moindre crédit A cette propost- taing. (Tune petite manœuvre de 

tion, alors que c'est précisément circonstance dont le caractère 

à l'initiative du président de la électoral saute aux yeux. Le vote -, . 

République que le sommet des de dimanche dernier lors des élections cantonales, n note que | 


chefs d'Etat du Marché commun, élections cantonales a marqué 


réuni à Paris en décembre 1974, net recul de la majorité. Aujour- 
dédarait : « Les compétences de d’hui, à quatre jours du second 


net recul de la majorité. Aujour - cantons dans lesquels 11 présentait 
d’hui, à quatre jours du second un candidat il a obtenu une 
tour, le président àe la Répu - moyenne de 16 % des suffrages 
blique entre personnellement en exprimés et vingt-neuf élus. La 


MM. Barre. Lecanuet ou Four- 


giscardien est bien d'aller connaissent notre peuple. 


lice pour voler au secours de ses statistique du ministère de l’inté- 
candidats. Tout cela est aftli- rieur crédite le M.R.G. de 1.39 % 
géant. (—) de l’ensemble des suffrages expri- 

» Décidément, le parti commu- més. 
niste français ne saurait se lais- Pour le second tour le M.R.G. 
ser prendre à cet attrape-nigaud, appelle les électeurs c à voter pour 
La seule garantie pour résoudre le candidat de gauche placé en 
les difficultés dramatiques que tête au premier tour, afin notam- 


gions. notre pays, c'est bien le 
développement de la lutte contre 


ment de confirmer la condamna- 
tion de la politique gouvernemen- 
tale ». 


LE PREMIER SECRÉTAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE PRÉVOIT 
POUR L'AUTOMNE 1980 LA 
DÉSIGNATION DE LEUR CAN- 
DIDAT A LA PRÉSIDENCE DE 
LA RÉPUBLIQUE. 

M. Mitterrand évoque, dans un 
entretien publié. Jeudi 22 mars, 
par Le Matin, le débat qui se 
déroule au sein du parti et. 


la dynamique de l’élection présidentielle 


( Suite de la première page.) 


; est tenté de dore là le cha- 


duetïon de ce souci -là. 

Ses adversaires et ses part* 
naires ont quelques raisons de r 


rrode pour engager cette campa- P 33 croire à l'innocence parfaite 
gne». de Initiatives et d'y déceler 


rlté qui est Incapable d'aller au 
bout de ses Intentions. En outre. 


l'adhésion au concept de majo- 
rité et la revendication du droit 
de contester ? 

En adoptant l’attitude qui est 


ment, par lettre, fait part de 
ses Inquiétudes à M. Giscard 
d'Estaing. M. Chirac choisit un 
autre rôle : non pas celui de 
repoussoir souhaité par son vis- 


Les lampions sont éteints. La fêta 
est finie. La session extraordinaire 
du Parlement s’est terminée II y s 
quelques Jours... Une autre . actua- 
lité politique — celle-là cantonale — 
occupe, depuis, le devant de la 
scène. Et c'est tant mieux. Les Fran- 
çais n'auront pas eu le loisir de 
trop réfléchir à la piteuse comédie 
que la classe politique a Jouée 
devant eux depuis plusieurs semaines. 
A croire que, d'un bout à l’autre de 
l'échlquler politique, on s’est évertué 
à rivaliser dans la légèreté. Au détri- 
ment. finalement, de la crédibilité de 
tous et — ce qui est plus grave — 
de celle des Institutions. 

Car n est faux de prétendre qu'une 
fois de plus les Institutions ont fait 
la preuve de leur stabilité parce 
qu'elles auraient résisté à toutes ces 
palinodies, et qu'un gouvernement 
finalement minoritaire continuerait à 
gouverner Imperturbablement On de- 
vrait plutôt se demander si l'épisode 
que nous venons de vivre ne trahit 
pas une dangereuse déformation de 
no3 structures, ne marque point un 
tournant Important dans Phlstolre de 
la V* République. Nous avons vu, 
pour un temps, vivre ou revivre un 
autre régime. Non plus la monarchie 
élective ou le présidentialisme parle- 
mentaire. Mais la « partltocratle ». 
c'est-à-dire la négation même de la 
lettre de la Constitution de 1958 et 
de l'esprit du gaullisme. 

L'inconstance a été triple : consti- 
tutionnelle. partisane, politique. 


par JACQUES ROBERT (*) 

des techniques constitutionnelles. 
Comme est — de la môme manière 
— une déformation le dépôt de plu- 
sieurs motions de censure dont on 
peut se demander si la finalité n'est 
point plutôt derrière fa façade d'une 
condamnation officielle de la poli- 
tique gouvernementale, d’affirmer la 
pureté de sa doctrine en em bar- 


no tain ment Indiqué qu'à son avis 
le congrès du P JS. devrait avoir pour 
tâche de désigner le candidat socia- 
liste à l’élection présidentielle de 
1981. D avait estimé que deux ans 


• M. Pierre Pou jade, secrétaire 
de l’Union pour la défense des 
libertés tU-D-L.), a affirmé, mer- 
credi 21 mars à Dijon, que o l’As- 


des chances au mouvement pou- 


péenne sera la première étape 


rope, et le voilà entraîné dans 
rope, et le voilà entraîné dans une 


gaulliste, avec ce qu’il faut de 
Cassandre pour pouvoir, nn jour, 
prétendre Incarner un recours. 

En fait, ces demandes et ces 
réponses, ces offres et ces refus 


de mettre en opposition avec ses 
récriminations antérieures. Que 
M. François Mitterrand fasse la 
même réponse, et le voilà une fols 
de plus suspect de complaisance à 
l’égard du pouvoir. L'un mis en 
contradiction avec lui -même, 
l'autre un peu plus attiré dans le 
Jeu de la collaboration de classes 
où le parti communiste annonce 
depuis si longtemps que son par- 
tenaire va tomber : coup double I 
Qui ne s'extasierait, alors, devant 


est d'apparaître chaque jour un 
peu plus comme un rassembleur 
mais aussi dans la réalité, de 
pousser à l'affaiblissement des 
alliances qui risquent de lui faire 
ombrage. L'objectif des partis 
politiques qui comptent dans leurs 


«ZÉRO» 

Dans France-Soir daté 
du vendredi 23 mars, un sous- 
titre en page une Indique: s Le 
RJ 3 JR. : un pacte pour l’Europe ? 
Pourquoi pa3 ? » 

La Lettre de la nation, organe 
du R-FIL, datée du Jeudi 22. 
indique, sous la signature de 
Pierre Charpy : « Quelle valeur 
juridique, et même politique, peut 
avoir cet engagement des partis 
politiques? Zéro .a 

Vous avez dit 
la bête ? 

f Suit c de la première page.) 

Au seuil du troisième millénaire, 
comme on dit parfois avec com- 
ponction. tirera -t-on en France 
sur les ouvriers ou les étudiants ? 

Pourquoi dénoncer des faite en 
épargnant sans cesse le pouvoir ? 
Pourquoi se cantonner dans une 
« opposition courtoise »? Pour- 


pourcentages. le déficit du budget. 
l'Inflation et le chômage? Pour- 
quoi ne pas sommer les diri- 
geants a libéraux avancés » de 
s’expliquer sur cette « atmosphère 
préfasciste » ? Jusqu'où nous 
conduira l'Intoxication « antical - 
lectlviste » ? 

Cette lâcheté, cette Inconscience, 
cet égoïsme sinistre de I'« esta- 
bllsment », ce manque de carac- 
tère, cet acharnement de chacun 


un président-chantre de la décris- 
pation mais par un redoutable 
stratège siégeant à l’Elysée. 

Le président du RJE, et le 
premier secrétaire du parti socia- 
liste ne pouvaient guère offrir de 
tels atouts à M. Giscard d'Estaing. 
Il leur est déjà suffisamment dé- 
sagréable. à l'un comme à l’autre, 
de ne pouvoir l’empêcher de ren- 
forcer. périodiquement, et à bon 
compte, son image de « pacifica- 
teur ». D'où la réponse de M. Mit- 
terrand. D'où la prudence de 
M. Chirac, qui n’a pes dit vrai- 
ment non au projet de décla- 
ration comune, mais qui n'a pas 


dont l'électorat leur sera néces 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 


envisagé, le couse U des ministres 
étant convoqué exceptionnellement ce 


présidents des conseils généraux. 


— Inconstance constitutionnelle, 
d'abord. 

On ne Jouu pas avec la Consti- 
tution comme avec un arrêté muni- 
cipal ou une circulaire ministérielle 
dont on essaierait, en en Interpré- 
tant les termes, de détourner les 
exigences. 

Cartes, un parti de la majorité a 
parfaitement le droit de demander la 
convocation du Parlement en session 
extraordinaire ou la constitution de 
commissions chargées d'étudier tel 
ou tel problème que l'actualité rend 
aigu. Comme l'opposition est de son 
côté, dans son rôle en déposant une 
motion de censure. 

Mais l'un ou l'autre se rendent 
coupables d'un ■ détournement de 
procédure » en utilisant ces méca- 
nismes constitutionnels dans des 
buts autres que ceux qui les sous- 
tendant. 

Demander une session parlemen- 
taire extraordinaire ou la constitution 
de commissions, non point pour 
aborder sérieusement et solennelle- 
ment des problèmes sérieux, mai9, è 
quinze Jours de l’ouverture normale 
de la session ordinaire, pour faire 
sentir â un gouvernement — que par 
ailleurs l'on soutient — que l'on pour- 
rait éventuellement ne plus le faire 
ou simplement conditionner son 
appui est une déformation de l'esprit 


Au niveau le plus étevé — c'est- 
à-dire à celui du chef de l'Etat — 
l'Inconstance constitutionnelle n'a- 
t-eNe pas aussi été visible ? 

Le général de Gaulle avait refusé 
— en I960 — d’accéder â une 
demanda de convocation exception- 
nelle du Parlement, arguant de l'exis- 
tence d'un mandat impératif, consti- 
tutionnellement prohibé. Même Injuste 
ou contraire au droit, la détermina- 
tion était claire. Celle de M. Valéry 
Giscard d’Estaing. dans des cir- 
constances comparables, apparaît 
contrainte et hésitante. Ou l’on 
accède à la demande des députés. 
Ou on la leur refuse. Le « oui, maïs » 
peut être une attitude payante lorsque 
l'on se situe sur le chemin du pou- 
voir Elle est plus discutable lorsqu'on 
l’exerce au sommet Surtout quand 
les réserves qui assortissent la déci- 
sion favorable ne peuvent s'appuyer 
sur aucune violation explicite ou 
Implicite de la Constitution. M. Jac- 
ques Chirac n'a pas violenté la 
conscience des députés de son mou- 
vement pour qu’ils approuvent sa 
démarche et II appartenait, en prlo- . 
rlté, aux seuls parlementaires de 
Jauger eux-mèmes l'Inconvénient qu'H 
y avait à demander une session extra- 
ordinaire pendant une campagne 
électorale. 

Ainsi a-t-on — de part et d'eutre — 
sollicité maladroitement ou douteu- 
sement les textes constitutionnels. Il 
est malsain que lés Français volent 
publiquement et sans ménagements 
bousculer leur charte suprême. 


Peut-être. Encore qu'il serait 


dommage de vouloir ignorer les 
Indications contenues dans de tels 
échanges. Après tout, qu'on le 


le président de la République. 
Chacun des acteurs tente de pla- 
cer l’autre en position délicate, 
chacun tente de déjouer les pièges 


M. Giscard d'Estaing quand U 
souligne la désunion d’une oppo- 
sition incapable de constituer une 


de la République peut paraître 
descendre dans l’arène pour y 
répondre à la carence volontaire 


plus évidents, les plus connus 
aussi, de r« atmosphère pré fas- 
ciste ». Et l'impudence dépasse les 
bornes quand, pour se donner 
bonne conscience, cette société 
repue, muselée, au bord de la 
déconfiture, secrètement honteuse 
d'elle-méme, verse une larme de 
crocodile sur un mauvais feuille- 
ton américain retraçant le calvaire 
et la tragédie des Juifs dans l'en- 
fer nazi. Si j’étais Juif, Je me mé- 
fierais de cette soudaine compas- 
sion et de ces remords bruyants 
qu] surgissent en trompe-l'œil sur 
le paysage que je viens de décrire. 
Ce tintamarre étouffe les grogne- 
ments de l'animal Et cet été. sur 
les plages, on continuera de parler 
d ‘Holocauste en se grillant au 
soleil tandis que l'appel courageux, 
lucide, réconfortant des éminents 
professeurs sera depuis longtemps 
oublié. 

RENÉ-VICTOR PILHE5. 


présidentielle, déjà en mouve- 
ment. contraint M. Giscard d’Es- 
taing à prendre l’Initiative à ce 
ni veau -Là (1). 

Contourner les chausse-trapes : 
c'est ce que Tait le maire de Paris 
en refusant tout à la fols de se 
distinguer du chef de l'Etat sur 
la question de r adhésion au fait 
majoritaire et en maintenant sa 
revendication du droit à la cri- 
tique. En ce domaine, ses récentes 
prise de position ne sont pas 
maladroites : d'abord, elles sont 
empreintes de plus de prudence 
que certaines de celles qui ont 
précédé et leur auteur semble 
avoir été sensible aux reproches 
qui lui ont été faits concernant 
le caractère agressif de quelques- 


R.P-R avait pris conscience de 
s'être un peu trop rapproché de 
l’un des rôles que M. Giscard 
d’Estaing souhaite lui voir jouer : 
celui d'on diviseur de la majo- 


■ il 1 1 


BRUXELLES-BUENOS AIRES a-r 3 600 F 

PARIS-ATHENES à partir de 700 F 
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— L‘ inconstance lot aussi partisane. 

Tout parti adapte, bien aOr, sa stra- 
tégie et sa tactique à la conjoncture. 
Mais nul ne peut au risque de se 
discréditer, renier totalement ses 
habitudes, changer radicalement de 
comportement, voire renverser pro- 
visoirement ses alliances. Qu'ont fait 
pourtant les grandes formations ? 

Au nom d'une flamme gaulliste 
dévotement entretenue, on a vu la 
principale formation de la majorité 
s'allier sans vergogne à l'opposition 
de gauche pour adresser au pouvoir 
exécutif un sérieux avertissement en 
lui rappelant — ce qui ne manque 
point de saveur — qu'il ne saurait 
être toléré un trop grave déséquilibre 
entre les deux pouvoirs. Ainsi- les 
gaullistes rendaient-ils un tardif mais 
solennel hommage à la - lecture par- 
lementaire » de la Constitution. 

A l'Inverse, on.se plaisait, du côté 
giscardien, A emboucher les trompes 
de la fidélité gaullienne. On rappe- 
lait Ironiquement au R.P.R. qu'il fut 
toujours Interdit — en bonne ortho- 
doxie gaulliste — d’attaquer directe- 
ment le président et de porter atteinte 
à l'unité de la majorité. Majorité poli- 
tique et fait présidentiel devaient se 
conta rter. Jamais s’opposer. Certes, 
en mettant face à face deux légiti- 
mités concurrentes — celle du pré- 
sident et celle de l’Assemblée — ta 
V" République avait elle-même créé 
les germes de conflits futurs. SI le 
Jeu s'était Jusqu’alors déroulé sans 
heurts, c'est parce qu'une même ma- 
jorité gaulliste avait suivi, sans condi- 
tions, un président et un premier 
ministre qui l’étalent aussi. Les 
choses avalent évidemment changé 
en 1974. mais on croyait alors que 
tout s'arrangerait, soit par la giscar- 
disation des gaullistes, soit par la 
gaulllsation des giscardiens. On n'en 
est évidemment plus lé aujourd'hui : 
un chef de l'Etat minoritaire dans 
sa propre majorité: un premier mi- 
nistre sans parti qui n'est ni chef de 
la majorité parlementaire ni môme 
son coordonnateur : une majorité qui 
se délite sous les coups de boutoir 
d'un des siens— 

Dans une telle atmosphère, tout est 
possible' : les volte-face les plus sau- 
grenues. les coups bas les plus téné- 
breux, les alliances contre nature. Le 
FLP.R. s'aliB au P.C. et au P.S. 
L'U.DJ^. rallie ces derniers — un 
temps — pour s'opposer au premier, 
qu'elle rejoint ensuite. Le P.S. se 
trouva proche — un moment — du 
R.P.R.. dont II s'éloigne aussitôt 
P.C. et P.S., unis théoriquement dans 
l'opposition, se séparent sur les mo- 
tions de censure.. Face A l'infatua- 
tion d'un pouvoir pourtant dispersé, 
les partis affichant complaisamment 
leurs divergences et leurs haines I 
Imbroglio total. 

— L'Inconstance fut enfin politique. 

On s'amu&alt à se faire peur. 

A quoi bon, en effet, se combattre 
— sauf si c’est un leu I — quand on 
se sait Indispensable les uns aux 
autres ? A quoi sert-il de placer ses 
banderilles quand l'estocade est 

(*) Profes se ur de droit public à 


Du côté de la majorité, ni Giscard 

ni Chirac ne peuvent, en effet, 

prendre le risqua de s'affronter 
ouvertement Le chef de l'Etal peut 
Instruire Indéfiniment le procès du 
leader du R.PJ=L II peut essayer de 
le couler dans l’opinion. Son gou- 
vernement ns peut A l'Assemblée, se 
passer du vota de sas amis— 

M. Chirac, de son côté, ne peut 
assumer r échéance d’une dissolu- 
tion qui suivrait Immanquablement la 
chuta — provoquée par lui. — du 
gouvernement. U est condamné A 
soutenir un gouvernement dont il 
conteste la politique, à voter pour un 
premier ministre qull ne peut â l’évi- 
dence supporter mais qui a au moins 
l’avantage de ne pas être un R.P.R._ 
Néanmoins, pour se présenter, dès 
maintenant devant l'opinion en can- 
didat possible, sans jamais le dire, 
il faut savamment saper l’autorité du 
chef de l'Etat— 

C'est, utilisée contre Valéry Giscard 
d'Estaing, la tactique même de ce 
dernier naguère. 

Du côlô de l'opposition, c'est la 
môme chose. 

Le môme harcèlement, derrière la 
même rideau de fumée de l'union. 

Le chef de l’Etat qui n'a pas la 
chance d'avoir pour lui une véri- 
table majorité organisée a au moins 
celle de n’avoir point contre lui 
une opposition qui le soit 

Ainsi, faute de pouvoir être 
détruit, de -l'extérieur, par des 
oppositions qui n'arrivent point & 
s 'additionner, faute aussi de pou- 
voir être officiellement abandonné, 
de l'intérieur, par une majorité qui 
n'arrive point & se séparer, le gou- 
vernement de M. Barre continue-t-ll 
è gouverner, sans apparemment le 
soutien officiel de bien grand monde. 
On s’apercevra un Jour — quand 11 
tombera — qu'il était déjà mort 
depuis longtemps. Miné par une 


If P.C.F. : le Parlement n’est 
plus en mesure d’exercer 
ses droits. 

Réunis mercredi 21 mars, le 
bureau politique du P.C J*, et les 
bureaux des groupes parlemen- 
taires ‘communistes ont constaté 
« une dégradation accélérée du 
rôle du Parlement qui, ont-ils 
es t imé , n’est plus en mesure 
d’exercer normalement sa fonc- 
tion législative ni de contrôler 
effectivement l’exécutif ». 

Dénonçant une nouvelle fols 
« la campagne orchestrée par 


opération de grande envergure 
répondant aux objectifs des multi- 
nationales [qui] estiment indis- 
pensable une mise en cause 
accentuée des prérogatives du 
Parlement national b au profit de 
l'Assemblée européenne, où serait 
ainsi décidé er du sort de notre 
peuple par des majorités étran- 
gères ». 

«Un mauvais coup» 

« H faut empêcher ce mauvais 
coup », affirment les bureaux, qui 
se félicitent « du coup de semonce 
donné au pouvoir giscardien » par 
les électeurs & l’oocaslon des élec- 


V Assemblée européenne, fl 
convient, estiment-ils. de mettre 


a prises . » 

Rien rites f plus urgent. 


conciuent-iis, que d’agir pour don- 
ner un coup d’arrêt au totalita- 
risme giscardien, pour empêcher 
toute escalade vers la suprana- 
tionalité européenne. » 


RÉINTÉGRATION 
. DE MILITANTS SOCIALISTES 
A TOULON 

A l’occasion de la préparation 
des élections municipales de mars 
1977 un conflit avait éclaté au 
sein du PS. à propos de la négo- 
ciation d'une liste d’union de la 
gauche avec les communistes. Le 
chef de file des socialistes fcou- 
lonnais, à l’époque membre du 
CEKES. M. Jean -Paul Ferrler, et 
une vingtaine de ses partisans 
avaient été temporairement ex- 
clus pour avoir refusé de suivre 
les consignes de la direction du 
PS. qui soutenait le vice-amiral 
Antoine Sanguinettl et avoir 
figuré stu la liste conduite par 
le PjCJ?. 

Ces militants ont été réintégrés 


* 
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JUSTICE 


LA COMPLAINTE 
DE SUGAR BLUE 


à l'Olympia et au Théâtre Cam- 
pagne-Première fie Monde du 
11 novembre 1978). Il vit en 
France depuis un an et demi. 



au poste de police de la station. 
Première touille sommaire : 
horreur, Il porte un couteau, un 
petit couteau de poche dont II 
se sert pour réparer ses harmo- 

Et son passeport 7 Hein, tous 
ces visas de pays d’Afrique— 
Il trafique certainement la 
drogue I Sugar Blue tente bien 
d'expliquer qu'il revient d'une 
tournée en Afrique... organisée 
par les services culturels de 
l'ambassade des Etats - Unis. 
Peine perdue. Il est Noir, Il 
voyage beaucoup : Il est sus- 

AJors commence la deuxième 
fouille, plus détaillée, celle-là. 
Le musicien est complètement 


on menace de lui couper les 
cheveux, et des commentaires 
grossiers accompagnent la 
découverte de photos dans son 
portefeuille. 

On lui rend ensuite ses 
affaires, mais on l'emmène au 
commissariat du quinzième 
arrondissement. Là. II doit signer 
une déposition mentionnant qu'il 
détient une arme dangereuse — 
le fameux couteau. Trois heures 
et demie plus tard 11 est relâché. 

Lors de son passage à 
l'Olympia. Sugar Blue connaît à 
notre collaborateur, Paul-Etienne 
Razou : « Avant d'arriver à 
Paris, fa ma figurais catia villa 
pleine de gêna ouverts et Inaou- 


Le conflit entre la Compagnie des commissaires - priseurs et JB* Loudmer et Poulain ■_ Un® affaire de viol 

— 1 — devant les assises de Paris 

Où Ton exhibe un étrange document le consentement et la peur 

Mlle Danièle Follet a été violée. 

Henri Rochefort exagérait parfois. C’est civile du tribunal de Paris ! Penché sur rendre compte des dessous de la guerre £ ràge € 4? _I î? Q ? 4 ans ' m z ? iar ® 

le moins que puisse faire un polémiste. l'épaule de Mme Simone Rozès, président que se livrent la Compagnie des commis- 

Mais quand U écrivait sur les « petits dudit tribunal, il aurait été obligé d’en saires-priseura de Paris et deux de ses 

mystères de l’hôtel des ventes ». il était convenir : en fait de mystère, pour le membres. M** Guy Loudmer et Herve un j nc jdent quasi quotidien dans 

en -deçà de la vérité. Que n’était-îl là, coup, il n’était plus à la hauteur. D aurait Poulain, il fallait la plume d*un expert, ^ vie d’une femme : M. Olivier 

mercredi 21 mars, à la première chambre dû admettre qu’à tout ie moins, pour d’un Eugène Sue. Touche, un Antillais, alors âgé de 

, . . ' . vingt-trois ans. l’a abordée sur le 

Rien ne va plus. Cela, on le A ce point du récit. Sue enfonce f comment dire après cela qu'elle se lève et toussote : D lui faut trottoir du boulevard Roche- 

savait. Depuis qu’il y a des Rochefort. M’ 1 Loudmer et Fou- les désapprouvait?) Pour être réfléchir Jusqu'au 4 avril avant chou&rt et lui a demandé de pren- 

commissaires-prlseors à Paris et lain rêvaient de faire sécession, suûrs qu'on y regarderait à deux de dire pe q u ’ 1 1 en pense, dre un verre avec lu i. Devant son 
qui vendent. Ils ont toujours La barque fragile de leur étude fois, le Jour décisif venu, avant Mme Rozès dit qu'il ne fallait refus, U a Insisté avec quelque vlo- 

exercé leur ministère, à de rares avançait à coups de gaffes. Les de leur Jeter â la figure leur pa- pas s’attendre à ce qu’un Juge- lence, il ne le nie pas. La Jeune 

exceptions tôt ou tard réprimées, confrères les avaient à l’œil. En P 1er signé en bonne et due forme, ment fut rendu avant le 29 mars, fille a porté longtemps les traces 

dans un Lieu unique et commun. 1978, ils essayèrent même de les avec les représentants mandatés M** Loudmer et Poulain ne disent d’un hématome à l’œil gauche. 

Pour la moralité des ventes, la a faire tomber » pour mauvaise de la profession, les deux naviga- rien. On peut sans risque leur provoqué par un coup de tête, 

protection des acheteurs, le gestion. M* Loudmer résiste. Le teurs solitaires ont fait contre- prêter oes pensées i t- te bruit Mais, ensuite, elle a fait ce 

bonheur des chineurs, les petites président de la compagnie des signer ce texte insolite et embar- du marteau d'ivoire va retentir qu’on lui a dit de faire. D’un côté 

affaires des marchands, pour commissaires-priseurs se laisse rassant « à tout hasard », en le 29 mars dans notre hôtel des de la barre, cela s’appelle le 

mille raisons honorables ou prati- aller, dans le feu de la bataille, guise de caution, par le bâtonnier ventes. Dans cette guerre incer- consentement : de l’antre la ter- 

ques et pour quelques autres à des propos de coloration anti- Francis Mollet- Viévllle et par le tatne, nous aurons au moins reur. Mlle Follet est allée boire 

commodités, c’était mieux ainsi, sémite. Tout le monde a tort, vice-président du Conseil d’Etat gagné une bataille- L'idéal de un verre avec son agresseur. Le 

avait-on décidé une fois poux Chacun tient l’autre par la barbi- d’alors, M. Bernard Chenot. l'hôtel des ventes unique s’en croyant armé, elle a accepté de 

toutes. chette. Une fols produit à la strupé- trouvera un peu plus lézardé- Les le suivre chez lui. Pendant le tra- 

Mals M“ Loudmer et Poulain faction générale cet étrange par- ^ P™ - en métro, elle n’a alerté per- 

n’én font qu’à leur tête. Ils ont |p7arript chemin, la fin provisoire du récit ' eJîtoR vacilleront ». sonne. C’est donc qu’elle était 


n'en font qu'à leur tête. Ils ont ImaritaY chemin, la fin provisoire du récit 

acheté leur hôtel des ventes à eux, LC40JUCJ ne ^ falt attendre : le re- 

rue du Faubourg-Saint -Honoré. M* Loudmer et les gens qui le présentant du ministère public 
Ils veulent y faire leurs ventes, conseillent vont alors se montrer 

dans leur coin, à partir du très malins. L'agacement discret ■ 

29 mais. Us trouvent, que ce sera de Mme Rozès, le tortillement, sur 

moins cher à gérer que leur leur banc, des représentants de [■ - 

quote-part de la grande machine la Compagnie, donnent la mesure w 

de l’Hôtel Drouot présente ou à de l'astuce : tout le monde se tire — 

venir, où tout va et ira, selon eux, du marécage où l'on s’est enlisé. 

de mal en pis. Ils veulent mettre par un petit protocole anodin Le débat aux la pluralité des 

en place un système plus ration- de désengagement réciproque le lieux de vente publique & Paria, 

nel et plus « chic ». Us pensent 16 novembre 1976. A la fin de ce l’imbroglio Judiciaire qui «'en 

qu’il faut vivre avec son temps, texte, deux petites clauses bi- suit, ne devraient pas dissimuler 

En un mot. iis louchent vers nos zarres, tarabiscotées, posées là le problème de fond dont lia sont 

voisins londoniens qui « tour- comme une casserole sur un Rem- le signe (a le Monde » du 3 et 

nent » selon ce principe et bien brandt : « M" Loudmer et Pou- daté 18-19 msn). La profession 

mieux que nous. lain (_.) prennent l'engagement de commissaire- p ris eur & Parte 


d’accord— 

Dans une petite chambre du 
quartier des Halles, M. Touche a 


Équivoque 


linodle, de concrasiou en coup de 
poing sur la table, la Compagnie 
laisse se ternir son Image pre- 


C’est de cela que lès commis- 


pour, à l’avenir, prévenir suffi- 
■ ii.n i. . somment à l'avance des projets 

La Viliene de I ali * de ventes extérieures aux locaux 

T .... . . , habituels, et cela afin d’éviter 

Leur attitude a provoqué le toute disharmonie avec les ventes 
veto des autres commissaires organisées par les confrères de 
priseurs. L originalité. la niora- ia compagnie. Pour les ventes 
“té. la cohérence du système. avant ileu m dehors des locaux 
tout va s effilocher, disent ces habituels, les parties conviennent 


de commissaire-priseur & Parte sali es- priseurs devraient se pré- 
est en crise. Parce qu'elle vit occupez. On, «Tte ne croient pas 


derniers. S'il y a deux hôtels des d’aménager un nouveau tarif de 
ventes demain, pourquoi pas trois, versement en bourse commune de 
“T la compagnie .» 

nées ? Et si le futur Hôtel Drouot, il y a encore plus fort que ces 
qui sort de terre à grands ~ à deux petites phrases qui semblent 
très grands - frais, devait Être reconnaître le droit de vendre 
à I art ce que la Vlllette fut au dana des lieux s inhabituels », 
bœuf, ce serait la ruine, rien c'est-à-dire qui ne sont pas 
moins. agréés par la compagnie. Plus fort 

Dans ces conditions, venir agi- que la dime perçue aussitôt après 
ter. à huit jours du drame, devant par la compagnie sur oes ventes 
Mme Rozès. des lois, règlements 

et délibérations du 27 Ventôse f “ 

An IX. ou du £2 Ventôse An XII. 

ou encore de 1852, pour lui faire i. * r:LL-, 


n dément «Je son activité la deux commisgaites-priseors tran- 
n fonctionnement de La ma- client dans le vtf et osent parlez 
e Judiciaire. de ce à quoi tout le monde pense 

iis le a Judiciaire a a peu de — l'argent et La conversion éco- 
riamc l’activité globale des nomlqne de la profession, avec 
nissaires-priseors. Si quel- tout ce que cela impliqua — 
■uns en vivent, les plus Im- pourquoi ne pas essayer de sortir 


prestigieux : la vente publique 


! le fonde- tice, les commissaires-priseurs ne 
leur com- gagnant rien à l'équivoque, 
lins qu’on qu’une survie aujourd’hui remise 
le n’a pas en question, quand se assurent 
cohérente. les mars archaïques de leur édl- 


qul ne sont pas présents 


Une femme terrifiée 

Les trois hommes et leurs 
défenseurs sont comme englués 
dans ce système de défense tra- 
ditionnel contre lequel M. Gaétan 
Ram in qui préside la cour d'as- 
sises de Paris, chargée de les 
juger, essaie de les prévenir. « A 
faire croire aux gens que vous 
n'avez pas compris que cette per- 


gros. Vous savez que c’est tou- 
jours la façon dont les violeurs 
se défendent. Je vous signale le 
danger que ça représente. » 


compagnie, c'est de bonne guerre. J 


La tour «Cikhara», à La Baule 
ne sera pas démolie 


Le d&af 

sur la peine de mort 


avec une amie, pour pren- 
dre des vêtements a plus adé- 
*“ ». C’est alors que, passant 


La démolition de la tour « Cïkhara 


• Madame Brigitte Gros, séna- 
teur des Y ve lin es (non -inscrit), 
s’étonne que. dans la réponse qu'il 
a formulée à une question écrite 
de M. Yves Guéna, M. Maurice 
Papou, ministre du budget, évo- 
que la « qualité de chef de 
famille» du mari. « EUe lui rap- 
pelle que la loi du 4 juin 1970, 
relative d l'autorité parentale, a 
pourtant supprimé, dans le code 
civil . toute notion de chef de 
famille et de puissance pater- 
nelle.» 


bêtises., et des pigeons 


faire des depuis plusieurs années dans le lotissement du domaine de 


La Bcule-les-Pins, n’est pas pour demain. L’arrêt de la cour de (Suite de la première page.) 


seuls dans le «Faubourg». Rennes du 19 avril 1978 (- le Monde » daté des 21 avril et 


Les trois hommes, chez les- 
quels les psychiatres relèvent 
une appétence toxicomaniaque, 
affirment qu’ils étaient cette 


je ne suis pas d’une nature vio- 


30 avrîl-2mai 1978) qui l’ordonnait, à la demande de certains Dire qu'il Importe de préparer 
voisins de cet édifice (M. Roger Le baron et les héritiers de l'opinion par des débats en commis- 1 T? 


De l’autre côté, on prétend que m. Charles Tristan), a en effet été cassé, mercredi 21 mars, par slon, c'est un peu n moquer du aucune ditf^^œ^^s ne°peuŸent 

les vieux textes sentent le moisi. j a 3» chambre civile de la Cour de cassation, réunie sous la pré- monde. Le sujet étant d'actualité pas répondre à la question de 

sidence de M. Victor Cazals, et statuant sur le rapport de permanente, on ne volt pas claire- M. Ramln : « Est-ce que vous 

trente -a uatre ans de réflexion et M. Ernest Emmanuel Frank, conseiller, les observations de ment en quoi 11 serait urgent umsidérez qu’une femme est un 

que, dès lors, tout est permis. M m Lyon-Caen, Rouvière et Odent, et conformément aux conclu- d'attendre. f #Üî? 08 *ï? 0T *L. 00 

S'U Si0nS de M ‘ G “ 7 DUS “ rt ’ “™“ t SéDérBS - U" 3"*p= Parlementaire a. cous dite ÆddfcH Mais 

spectaculaire : des querelles de En première Instance. (levant le mer du bitm. ce noaresu mur de te conduite de M. Pierre Bas. député «te ont Æf ^ ïSjSLTSt 


textes, des philosophies opposées tribunal civil de Saint-Nazaire, l’Atlantique ». 


R.P.R., sérieusement travaillé e t I 603 “ aoir-là, en particulier, par 
entendu à peu près tous ceux qui I ac ^£ symbolique : après que 


du métier qu'on se Jette à la les demandeurs ava ient été dé- motiver la cassation de la! arTt ? ndu è peu près tous eaux qui 

figure, des embrouilles, en somme, boutes de leurs prétentions. Mais, Vision de démolition prise par atfaient qualité pour s’exprimer. La ,^ et ftn ? n T Tn ^A :c 2f?_ r?? 


L’aménagement des forêts 


La communication animale 


L’archéologie au fond dés lacs 


Le stéthoscope et la médecine 


Le champ magnétique terrestre 


Lès solitons 


nnit n ar vi hauteur f environ « “'““î 0 wiimuo piymuo uuno que ira memes ae puce, cm -eue, et us ont onua 

ÏÏmèBS J.SuîSS rÆSS ^déft '?*”**- *** ««« h» ^ boite de püules ». 

de diamètre ) et le nombre de j?Â iannSrê mSmBa mot8 ' à 00,8 P rts We l’audl- Autre détaü qui a son taipor- 

sement, du lô février 1923, et au JSS? n£t(cle C^enllehars < des d 5j^ Ort0m .^î pmir c,Bst exact (-). Mais ü faut dire 

pian approuvés par arrêté prèfec- fl Tl cette opération n est pas aussi qufeüe m’a insulté : c'est 

tarai, du 9 janvier 1923 ». 5 absolument convaincant. En 1873. la la que je Paf tapée. » Mlle Follet, 

rv»rto<» pijp tmp discussion en commission G’ était aux yeux de M. Touche, avait un 

oertes, eue reconnaissait que rames voies du lotissement, ne . _ , . seul ri mtr • roini «1 a m taire et 

ce cahier des charges ne préci- contient aucune limitation de dér ° ulée 5 01 ® un aep«ennat Unissant, , stu^ Auiour^huLceia 
ait pas la nature des immeu- hauteur ni de dimensions pour ^.J? ure d f ° Qeo %** , por ^P! dou SpÆu«^SLenS°^eîr Æ 

blés à construire, mais pour dé- les immeubles en général. En sta- visiblement comptés. Le débat public peLLe caneentlr aùaslei une 

clarer que ce cahier des charges tuant comme elle l'a fait, alors de 1974 eut Heu alors qu'un nouveau femme accepte, par peur de 

m te relisait n la construction d'un qu'il n'y avait pas lieu à inter- septennat avait pour lui toute la mourir, de coucher avec trois 

imTneuoie collectif dépassant le prétation des termes clairs et force de la- nouveauté. B l'on ne dira 1 hommes qu'elle n'a pas choisis— 

’USiSSl„’ nd ^ r ISS® JT** *“ «■««■ dre clterere. et )amais assez ^,,11, femme conduisit JOSYANE SAVIGNEAU. 

comportant quelques apparie- que ne pouvait y être aioutée une r - 

ments». Elle faisait valoir que interdiction depuis des docu- »— — 

« pZusieura de ses clauses rappro- ments administratifs non publiés Pas plus qu'on ne saurait trop rap- 

chées de certains documents et par suite non opposables aux peler que ràbolition de la peine de ACQUITTEMENT 

contemporains de son établisse- acquéreurs de Vautre, la cour mort esi un choix politique, un choix MteHüll I CIRCn I 

ment permettaient, compte tenu d'appel de Rennes a dénaturé les dte sociétà de otiilosoohle et nulle- POUR UN INF ANTICIRE 

des conceptions de l époque, don clauses du cahier des charges .» ?ü rwun 'HrAII I IWIIE 

combler les lacunes». L’affaire sera rejugée par la m f nt < fond un problème de cri- 
ai* Arnaud Lyon-Caen, qui a cour de Rouen. mlnolosle ou de droit pénaL C'est Dans Je pressing de Saveroe 

plaidé à l'appui du pourvoi, au en M sens que retarder toujours le (Bas-Rhin) où elle était employée, 

nom de la société civile îmmo- « d6bat Pe* 0 ® de mort, c'est Mme Michèle K_„ âgée de vingt- 

blilère « Clkhaxa », a soutenu que aussi laisser croire qu'on est faible- deux ans. avait accouché, le 


cour d'appel de Paris, présidée P Bino - 


Dans la pressing de Saveme 
(Bas-Rhin) 0C1 elle était employée, 
Mme Michèle K — , âgée de vingt- 
deux ans, avait accouché, le 
24 avril 1978. d'un enfant non 
désiré du sexe masculin. Selon 
sa déclaration ultérieure, le père 
de l'enfant était le patron du 
pressing ; elle avait avec lui des 
relations régulières, mais « In- 


SCIENCE 

. - * --r> ■ . v ' • .% 

. ' NUMERO D’AVRIL 

en vente chez votre marchand de journaux 


charges ne comportait! pas, noncée. lundi 19 mars, dans l'af- de l'enfant était le patron du 

avalent dénature ceuu-cL fane des nuisances causées par le pressing ; elle avait avec lui des 

Au üom des voisina du bruit de I atterrissage et du dé- relations régulières, mais - ln- 

« Cikhara», M*" Rouvière et Odent collage des avions d Orly. En pre- • L’Union syndicale des ma- volontaires - La bébé né dans 
ont soutenu que le cahier des mièrel^tance, la première ch3m gütrats : a Queüe que soit Vopi- ÏÏSaiïrteiS 

charges n’avait évidemment pas **** . civile du tribunal avait nion que les magistrats, à titre „ j™ 0 ” “ nt gu “O^qj 10 . 

pu interdire expressément ce qui condamne, le 13 Juillet 1977, Air personnel, puissent avoir sur le ï, . m ? rt BUSaftot * 80 mèrB 

n ' existai t pas à l'époque, mais “_7 e £ se . r Plus de 1 mil- problème du maintien de la peine 1 ayant 106 lul frappant a plu- 

que l’inteûtlon du iotisseur et des 9W1 OT0 , F n * la commune de de mort, runion syndicale des s’ 00 ™ reprises la tète contre le 

autorités communales et dèpar- VUianeuve-le-Rai et avait mis magistrats constate qu'il s’agit aol. 

temen taies était évidemment de de caase - d’un problème fondamental. Elle .. ., . „ _ _ 

créer un lotissement résidentiel attendait avec un grand intérêt Mariée, mère d’un autre enfant 


i créer un HKisaea mt resiueuniei T mwiHMiH «m »» v, Mariée, mère d'un autre enfant 

| comportant des mais o n s lndivi- , contraire, retenu le débat annoncé au Parlement — légitime, celui-là. — Mme K-_ 

duellre — l’article S, qui lluUte L® s ™ 1 ? 111 ™ 1 *w <K ÇTln» mjet. EU, f inter- a comparu te 20 mare devant 1a | 


dm 9 è^nâral d^mteidlrtlon dœ de frec l nen:€r “t aéroport, pensant qu'il s’agissait d'un ralement la naissance de cet en- 

fnm*» ( fh'i5?«îliectlfs. f 01 ^ contribuer au paiement des débat indispensable. Elle se de- fanL L avocat général avait re- 

uuiii_uoi«. frais d'insonorisation des bàtl- mande si la décision prise û’élu- quia une peine de prison, assor- 
tes avocats se sont élevés avec ments municipaux, évalués à un der cette discussion ne risque üe. partiellement ou non du 

véhémence contre total de 8154071 F, la cour a pas cVaccrottre le trouble et surets. Le jury l'a purement et 

simplement acquittée. 


lion illégale qui a dénaturé La J condamné Air France à verser l'incertitude qui régnent dans I 
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La valorisation des déchets agricoles 

Ün espoir énergétique pour la fin du siècle 


SCIENCES ÉDUCATION 

gricoles UNE <CARAVANE ^ C0LEr POUR LES gitans en Auvergne 
fèc/e Alphabet sans guitare 


VEDA t sans an cnn rapport avec les livres 
sacrés de Flnde, ce sigle désigne l’action 
. concertée - valorisation énergétique des déchets 
agricoles » lancée en 1975 par la ■ Délégation 
générale à la recherche scientifique et technique 
(D.GAS.T.1. Les 13 et 14 mars, le comité VEDA 


organisait deux journées d’études, ou plutôt un 
bilan i l'action concertée D.GJLS.T. prend fin, 
mais non les recherches qui continueront doré- 
navant sous le contrôle et avec Fin citation 
financière du Commissariat h l'énergie solaire 


la géothermie, la « biomasse » 
n’est que de l'énergie solaire 
stockée. H est donc tentant d’y 


— ce qui suppose la mise au point 

de variétés végétales & haut ren- 

dement, et adaptées à des terrains dement assurer le chauffage ~dês 
actuellement Incultes. On songe bâtiments d'habitat ion des éie- 
k des forets de peupliers, k des veurs : cinquante bovins, ou six 
cult ures de Jacinthes d’eau qui cents, moutons, constituent une 
produiraient du méthane par fer- s source d’énergie » suffisante : la 
mentation. Une étude très pros- .technologie est presque au point 
pectivè permet d’envisager ainsi et pourra être très améliorée par 


chercher une alternative aux 
hydrocarbures on au nucléaire. 
Mais il ne faut pas s'illusionner, 
et fonder sur elle des espoirs 
insensés : nos ancêtres, qui se 
sont chauffés au bois pendant -des 
millénaires, n’ont rien eu de plus 

S ssé que de l’abandonner quand 
moyens plus efficaces se sont 
présentés. L’utilisation éuergéti- 


une raison pour la négliger. 

Les potentialités énergétiques 
de la biomasse dépendent beau- 
coup des perspectives. Sur notre 
territoire, où l’essentiel des terres 
arables est mis en culture, seule 
l’utilisation des déchets peut être 
envisagée à court terme. Il s’agit 
essentiellement de 'la forêt non 
exploitée, des résidus de l’Indus- 
trie du bois, des déchets d'éle- 
vage (fumier. Hsler), de la paifla. 
et de quelques autres sous-pro- 
duits agricoles- Tout né peut être 
considéré comme . nouvelle res- 
source : une partie est déjà 


mentation. Une étude très pros- 
pective permet d’envisager ftmm 
la fourniture de 3 Mtep en Fan 
2000, puis une croissance qui pla- . 
formerait sans doute vers 30 Mtep. 
U y. a dés perspectives encore plus 
futuristes, comme la blodécompo- 

sltldn de l’eau par l'énergie solaire, 

mais elles ne peuvent actuelle- 
ment être sérieusement estimées. 


que des végétaux ne peut être mais elles ne peuvent actuelle- la possibilité d’obtenir un kilowatt- 
qu’un faible appoint. Ce n’est pas ment être sérieusement estimées. heSiT éfeœnque SkuS 


Peupliers et jacinthes 

Au total, la production énergé- 
tique de la biomasse n’atteindra 
pas 10 Mtep avant le début du 
prochain siècle. C’est peu quand 
on. la compare à Factuelle - 
consommation d’énergie primaire 
en France (autour de 180 Mtep 


atteindre 10 Mtep ? Les cln- 


et la gazéification des bois et 
pailles. De nouveaux gazogènes 
ont été conçus, des prototypes ou 
pilotes essayés : on a «.tnid prouvé 
la possibilité d’obtenir un kilowatt- 
heure électrique pour un kilo- 
gramme de paille, tout en récu- 
pérant les oendres pour la recons- 


tonnes^d^uivalect pétrole VEDA ont permis d’écarter. 


(Mtep). Une autre trouve, des 


sert en partie à la- reconstitution ■ 
des sols, en partie aux litières 
des animaux d’élevage. Certaines, 
forêts sont inexploitables. Tout 
compte - fait, fl paraît passible 
de rapidement doubler ou tripler 
le niveau actuel des possibi- 
lités de la htomaaae (environ J 
13 Mtep), pour atteindre 4 Mtep 
en 1985, et 9 .ou 10 Mtep en 
l’an 2000, sans espedr d'aller au- 
delà de la seule valorisation 
des déchets et sous-produits. 

A plus long terme, an peut envi- 
sager des « cultures énergétiques » 


moins à court terme, quelques 
voies avec les techniques 
actuelles, par exemple, la produc- 


de fuel que l’alcool produit n’en 
remplacerait. Finalement, deux 
axes paraissent prometteurs. 

L’un d’eux est la fermentation 


gramme de paille, tout en récu- 
pérant les oendres pour la recons- 
titution des sols. 

H y a d’autres voies Intéres- 
santés, mais généralement À plue ; 
long terme. Toutes n’ont pas 
encore été complètement évaluées : 
il ne suffit pas de prouver qu'un 
bilan énergétique est positif, il 
faut encore prendre en compte 
diverses contraintes économiques 
— l’augmentation du prix des 
hydrocarbures, et de l’énergie en 
générai pouvant k l’avenir renta- 
biliser des productions qui actuel- 
lement n’ont pas d'intérêt éco- 
nomique. Ces recherches vont 
continuer sous la responsabilité 
du COMES, coordonnées par on , 
« comité de la bioênergétiguè » qui 


L'intégration d'un chercheur au C.N.R.S. 
est bloquée à la suite de l'avis «très défavorable» 
. des renseignements généraux 



De notre correspondant 


Grenoble. — M. Pierre Bols- 
gantier. chercheur k l’Institut de 
recherches économiques et de pl&- 


necherehe scientifique (C.N.RS.) 
le 1"' Janvier 1978. Cette décision 
<ie principe est traditionnellement 
-suivie d’un lent processus admi- 
nistratif qui doit déboucher sur 
l’Intégration définitive du cher- 
cheur. SL d’un point de vue admi- 
nistratif et scientifique, le cas de 
M. Bolsgontier est réglé, son inté- 


xeprésentées .à Grenoble. Ancien 
responsable des groupes « maoïs- 
tes », 11 dirige depuis 1973 les 
éditions Vérité Rhône -Alpes, qui 
mettent leur matériel d’impri- 
merie à la. disposition des partis 
et organisations d’extrême gauche. 


contractuelle pendant seize 


que les documents transmis 


Clermont-Ferrand. — Bien dans la 
fourche entre la D 16 et la D 19, 
à quelques pas du village de Char- 
bonniôrBB-ias-Vieilles (Puy-de-Dôme), 
un campement de gitans. Une ving- 
taine dans un terrain grand comme 
un châle. Quatre roulottes â bout de 
course, fléchissant sur leurs essieux, 
les brancards ballants et des chevaux 
tout maigres qui broutent dans le 
■ foncier non bâti Des paniers 
d’osier Ici et là. de la ferraille, 
des clous sous la boue séchée et 
partout, de petits culs nus courant 
après le chien ou ta poule. 

Etincelante eu milieu de cette 
pauvreté déglinguée, la caravane- 
école. offerte par l’Association pour 
la promotion des gitans en Auver- 
gne (1) et son camion G 7 tout neuf 
pour la tirer, cassent le décor. Une 
vraie petite école de seize places 
qui suit les manouches dans leurs 
voyages, avec maîtresse et tableau 
noir pour apprendre k la lettre le 
b a-ba. C'est une solution, explique 
Mlle Marie -Josée Grégoire, l’ins- 
tt tutrice remplaçante en poste depuis 
le mois da janvier. Habituellement, ils 
ne vont pas en classe ou Ils n'y 
restent qu'une quinzaine de jours, 
puis ils disparaissent. LA, au moins, 
ils sont plus assidus. • 

Les hommes sont rentrés, méfiants, 
Toaler en batailla Les femmes sont 
restées, derrière leurs petits, parce 
qu’elles ont de la sympathie pour 
Marie-Josée. Et toujours pour lui 
faire plaisir, elles ont défendu ce 
véhicule tout en chrome : récote de 
l’Association de promotion, qui pour- 
rait — dommage tout de même — 
leur servir de si Jolie maison. « Oui, 
c’est bien, c'est pour nous. » Ma ni 
a quarante ans. elle ne sait ni lire 
ni écrire. - Ça me manque... par- 
fois-.» L’Institutrice ne ménage pas 
sa peine. Le matin, elle > ramasse - 
les petits gitans dans les villages 
alentour. - i/o ne viennent pas tou- 
jours, seulement quand ils veulent, 
mais c'est mieux comme ça. ». A 
Combronde. le mois passé, elle fai- 
sait aussi la cuisine. Au volant du 
G 7. elle relie las campements entre 
eux : Manzat, Charbonnières. Jose- 
rand... Elle apporte les nouvelles, 
donne assistance. Elle fait bien plus 

Un morceau do communale 

Catherine Zlegler a cent cinq 
petits-enfants. Elle est évangéliste. 
Autrefois, elle disait la bonne aven- 
ture : « Mes enfants, ia les envoyais 
A r école, mais comme Ils rfy res- 
taient que quelques jours. Ils n’ont 
rien appris.» Son fils qui, tout près 
d’elle, aiguise un grand couteau, 
trouve dommage que tous les manou- 
ches ne soient pas regroupés sur un 
terrain, « ce qui éviterait à la maî- 
tresse de se déplacer pour aller 


dormance de non-lieu rendu par I, 


1 généraux et d’usage pour les re- Justifier le blocage actuel de son 
t ciutements au CJJJLS. Intégration. 

TJn avis qualifié de « très déjà- JU* syndicats de chercheurs. 
vomble » a été à l’encontre tant au niveau local que national, i 
du chercheur de l’ université des ÿitsi que la section des u ™ v ‘r r ~ 
sciences J sociales de Grenoble, ri tés de la fédération de l’Isère 


, comble» a été émis & l’encontre 


' àgC "de qüaxan te-cinq ans et qui 
compte seize ans d’ancienneté 


contre a l’interdiction profession- 
nelle pour motifs politiques » qui 
touche ML Pierre Boisgonstier. — 
C. F. 

[A la direction générale du CJJJL5. 
A Paria, on indigne que ML Pierre 
CrejKtel, directeur administratif et 


PROGRAMMEUR ANALYSTE 
D'EXPLOITATION 
Niveau exigé : Baccalauréat 
Durée : 6 à 1 mois 
PUPITREUR D.O.S. 
INFORMATIQUE 
Niveau exigé . B.E.P.C 
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8, rue d’ Amsterdam. 75000 Parts. 
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De notre envoyé spécial 

chercher les élèves ». Il serait évi- 
demment la premier à fuir cette 

Dans le camion. Ils chantent 
» C'est extraordinaire, dit Mlle Gré- 
goire, comme ils sont gais ol ac- 
cueillants. SI au début II rrfa fallu 
faire doc efforts, à présent le me 
sens très bien avec eux. - Dans la 
caravane, les bancs d’écoliers, les 
dessins d’enfants aux mure, des let- 
tres en pleins et en déliés font 


analphabète. « J'aurais aimé savoir 
lire et écrire, mais en connaître au- 
tant que la maîtresse, non, je crois 
que ça m' aurait rendue folle et puis, 
si rélais ailée à l’école, f aurais eu 
un métier et f aurais été obligée de 
devenir sédentaire. Mol. le voyage. 
faime ça d’ailleurs mon mari sait 
lire, et ça suffit. - Pour les papiers 
administratifs, Ils font appel à une 
association d’aide aux gitans, une 
assistance de plus. » U y a dea mo- 


tallement 6 faire I L'école, c'est bien, 
mais II faudrait que ce soit seule- 
ment un démarrage, pas un confort 
qui les suive aux talons, une école 
A gitans qui risque de refermer le 

La gale et les peu 

Mais le brassage est si difficile I 
Dans les bourgs les plus tolérants, la 
population n’accepte pas longtemps 
un campement A l’école de la com- 
mune, les enfants de gitans ne sont 
guère intégrés. - Je n'en ai lamaîs 
vu chez mol. dit l’instituteur de Char- 
bonnières, M. Dublanchet Ils vien- 
nent uniquement pour faire remplir 
les carnets scolaires et pour toucher 
les allocations. » Quant au maire, 
M. Pouzoï, il est favorable à la cara- 
vane dans la fourche, là-bas. « Au 
moins, fis n'apporteront pas la gale ’ 
et les poux chez noua. » Les petits 
gitans manqueraient-ils & ce point 
de scrupules pour aller s’asseoir aux 
côtés des écoliers bien propres et 
bien peignés 7 En réalité, » ils ont 
des problèmes matériels à résoudre 
et au fond, dit Mlle Grégoire, je me 
demande si notre camion, qui. s'il leur 
appartenait, leur donnerait plus de 
mobilité, ne les Intéresse pas davan- 
tage que r école elle-même ». 

Leur économie est fragile, leur 
débrouillardise, leur réseau d’assis- 
tance. leur langue, leur culture, sont 
autant d’acquis durables ou précaires 
qui garantissent leur survie. L’école 
en plein milieu du campement peut 
leur apparaîtra comme un luxe de 
bienfaiteurs, une drôle d’idée, en 
somma Eux, c’est le voyage et la 
guitare, le pauvreté surtout, suppor- 
table quand on sait partir et chan- 
ter. V i-vi, v u-vu. Roura veut bien 
essayer, mais le plaisir de la lec- 
ture, la curiosité intellectuelle, la 
liberté par les livres, tout ce qu’on 
accroche au dos de l’alphabet la 
gitane ne l'imagine pas. Elle volt 
autrement son bonheur. 

*A Combronde. fa père du petit 
Hercule s'était sédentarisé. Il a 
revendu sa mais on ef, maintenant que 
sa femme est morte. Il repart.» Au cam- 
pement de Manzart, déjà l’histoire 
est connue : » Mol aussi, comme le 
père [T Hercule, fai une maison. Ja 
la revendra/ ef je voyagerai », dit un 
des fils de Catherine. Et malgré 
tout le respect qu’lia ont pour la 


maîtresse. Ils se méfient de l’école 
qui finirait bien par leur jouer la 
mauvais tour de les clouer sur place. 

Ils ne vont pas loin l’été certes. Ils 
font ahaner les chevaux au flanc 
des monts vers [a Bourboulo ou 
le Mont-Dore. _ vers les touristes. Des 
petits trajets de quelques dizaines 
de kilomètres, & la force des bêtes, 
à la solidité des roues. Toujours 
chassés comme par un fart exprès 
au moment où ils se sentent des 
fourmis dans les Jambes. Mais 
escortés à présent par cette école, 
ces pneus flambent neufs, ces enjo- 
liveurs qui donnent de la dignité au 


essayé. Quelques notes dans la 
classe, la corde sous les doigts 
gourds. - Mol. dit l’institutrice, le ne 
leur lais pas de musique, ils l’ont 
dans le sang. - 

CHRISTIAN COLOMB AN L 

tut d'établissement privé sous contrat 


tion enseignement privé C-FLDT. 
appelle ses adhérents à une Jour- 
née nationale de grève le mardi 


li&atUm doit, selon la loi. Être 
réalisée dans un délai maximum 


ment de publier le décret d’appli- 


CORRESPONPANCE 

La grève an lycée Lyautey 
de Casablanca 


d’enseignants français au Ma- 
roc) : « Le 16 janvier. des élèves 
du lycée Lyautey à Casablanca 
ont fait grève _» 

En fait, dans le lycée Lyautey 
de Casablanca, c’est une majorité 
d'enseignants qui, ce Jour-là, ont 
cessé le travail pour protester 
« contre la constante dégradation 
des conditions de travail ». U 
convient aussi de préciser que 
notre association, qui regroupe 
88 % des parents d'élèves au 
lycée Lyautey. s’était associée à 
ce mouvement, en demandant 
aux parents de ne pas envoyer 
leurs enfants au lycée ce Jonr-là. 

Nous nous y étions associés 
parce que, pour une fois, les 
motifs avancés par les professeurs 
étalent tous d'ordre pédagogique 
et reprenaient des revendications 


dégradation des conditions d’en- 
seignement,- dégradation conco- 



STAGES LINGUISTIQUES EN ANGLETERRE 


I 5 ÜSË 1 ©xforb jüfiitengfoe âdjool of Cnglfel) 


Quand er, « continue à étndJer Pat- 



Pünr on séjonr vraiment profitable: 


^Parce qu'une .vacances^ j 

langue Driritemps-été 

ETRANGERE 
s’apprend sur place 


APPRENEZ L'ANGLAIS I 
EN ANGLETERRE 1 

COURS SPÉCIAUX DE PAQUES I 


I * Petits graves [moyen* as 9 âtai 
★ Ecouteurs Sans toutes les etaramr 
* Leionfalra de Iregaes matera. 


venez avec nous en 

ANGLETERRE 

Ecosse 

ETATS-UNIS 
ALLEMAGNE 
ESPAGNE . • 


ORGANISATION SCOLAIRE FRANCO-BRITANNIQUE 
L.43. rue Je “Provence ■ 75008 PÀHiS - Tél. jijljjjjM9^ 




La Mutuelle Nationale des Etudiants de France 


est en danger 


Le Gouvernement maintient ia M.N.E.F. sous tutelle en refusant systématiquement 
de lui octroyer les ressources lui permettant d’équilibrer sa gestion. Il porte 
ainsi la responsabilité du déficit de ia M.N.EF. 

Il oblige la Direction étudiante à faire prendre en charge par la cotisation 
mutualiste, qui doit être uniquement réservée à ia santé de l’étudiant, les frais 
de gestion. 

NOUS NOUS Y REFUSONS! 

NON AUX HAUSSES ! 

EXIGEONS UNE SUBVENTION SPÉCIALE ! 

Bureau National de la M.N.E.F. 

16, avenue Raspail, 94250 GENTIUY - Tél. : 581-11-42 
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MÉDECINE 


le conseil de l’ordre critique le projet 
de réforme des études médicales 


3 ‘ordre des médecins, a. dégagé, 
au cours d’une récente conférence 
de presse, les grandes lignes de la 
position de l'ordre à l’égard de la 


matrices. Le professeur Lortat- 
Jacob a vigoureusement dénoncé 
le projet gouvernemental actuel 


i ordinales, et notamment « la 


Lortat- Jacob a cependant 


• UN ACCES AUX SPECIA- 
LITES PAR UN CONTROLE DE 
CONNAISSANCES ET DES STA- 


autour desquels devrait ; 


de l’in berna t. dans La spé- 
cialité qu'auront choisie les étu- 
diants. Mais, a estimé le profes- 
seur Loriat^Jacob, U est important 
que les étudiants suivent aussi 
des stages dans des spécialités 
qu'il n'auront pas choisies, afin 
J — -- couper des autres 


a souligné qu’il serait indispen- 
sable de réformer aussi les car- 
rières hospitalo-universitaires, et 


tenir compte, tout à la fois, des 


général adjoint do l’ordre, Clo- 


. Ce qui permettrait à 


qui lui sont * souvent demandées 
à ce stade des études médicales ». 

• DES PONCTIONS DE RESI- 
DENTS POUR L'ENSEMBLE DES 
ETUDIANTS DE 3 r CYCLE. — 
Ce système permettrait d'assurer, 
pendant deux ans — et non pour 
comme le propose 


des praticiens — des futurs g 
ralistes. 

• UN CONCOURS D INTER- 
NAT DES C.H.U. — Ce concours 
donnerait accès à des postes d'in- 
terne — en nombre très limi té, 
puisqu'il ne serait ouvert qu'à des 
étudiants de 3- cycle a préalable- 
ment sélectionnés ». Selon l’ordre, 
ce concours d' lu te mat devrait être 


nette préférence 
__ Ine salariée. 

Enfin, les responsables de l’or- 
dre notent que les migrations 
médicales dans l’Europe des Neuf 
sont Jusqu'à présent très limi- 
tées : seulement 153 praticiens 
ont quitté la France pour d'autres 
pays du Marché co mmu n ; cm 
nombre équivalent de praticiens 
étrangers s’est établi en France 


Lentilles 

de contact 


On las met 
et an las oublie.. 

fabriquées dans une n 

1ère souple et pennés 

soèdalanart destinées a 


sibles, elles apportent une solution 
parfaite aux problèmes de tolérance. 
Elles sont encore plus agréables à 

porter et encore plus invisibles-. 

Essayez 

YSOPTIC 


80, Bd Malesherbes 
75008 PARIS 

TéL 522J5.52 



H©ü® 

copeut 
rapporter gros 



A PARIS 

DES MANIPULATEURS DE RADIOLOGIE 
FONT GRÈVE POUR OBTENIR UN STATUT 


ont tenté, depuis le mois de fé- 

SS' 


francs, dite « prime Veil », 


les manipulateurs et publié au 
Journal officiel eu 1968 ne fait 
état que des « tâches d'entretien » 
que ceux-ci assumeraient. Aucun 


J les malades ». les manipu- 
lateurs furent Ignorés alors qu'ils 
côtoient quotidiennement les 
patients. 


augmentation des effectifs. « Aujourd'hui, disent -Ils. les 


D'ores et déjà, dans la plupart 


et seules les urgences sont : 
rées. Les médecins radiologistes. 
rinra l’ensemble, soutiennent ce 


mouvement. 

Il y a dix ans encore, dans les 
_ 2 nrtces de racü - ’ '* , “‘ n " 

mlères formées 


d'étranglement de l'hôpital. 


malade hospitalisé pour un fort 
mal de tête attende plusieurs 
jours sa radiographie en dépit des 


services de radiologie, des Inflr- insuffisants : à l'hôpitfü Tenon. 


les règles d’hygiène, des malades 


d’une profession nouvelle : celle 
des manipulateurs de radiologie, 
formés en deux ans après le bac- 


tuberculeux et des femmes 
ceintes. 

Un meeting a réuni, le mercredi 


A LA FONDATION CURIE 

L'état de santé de l'ouvrier soudeur 
gravement irradié ne donne pas d'inquiétude 

De notre correspondant 

Montpellier. . — Un ouvrier sondeur de Montpellier, dont les 
jours ne sont pas en danger, a été gravement irradié à une 
jambe après la perte, probablement accidentelle, d’on objet 


Le 4 mats , à 17 b 40, une entre- 
prise de Marseille, l’APAVE 
(Association des propriétaires des 
appareils à vapeur), organisme 
agréé chargé du contrôle des 


çut de la perte du porte-source. 
Aussitôt la direction de ÎUXE. 
effectua des recherches systé- 
matiques. Des sources radioac- 
tives furent repérées dans l'en- 
treprise, et de façon très forte 
dans le vestiaire. A 17 h 20 la 
source était localisée, le vêtement 


phie, d’une soudure, afin de 
repérer ses éventuels défauts. Ce 
travail était demandé d’une ma- en j 
nière habituelle d’ailleura fut 
par l'UXE. (Union industrielle lanc 
d’entreprise) à Montpellier. Un nel 
technicien spécialiste, M. Cal- Le ! 


létaire dn bleu 
sous survell- 
DUt le person- 


LE CAN CER DU COL UTÉRIN 

Une prévention efficace 

e Chaque femme, à partir de 
vingt ans, doit subir tous les trois _ 

ans enuiron un examen gynéco- nus, notamment 
logique comportant un frottis du 


coi de l'utérus. Non seulement 
pour dépister un cancer du col 
utérin, mais surtout pour en 


pécher l’apparition, par le traite- 
ment approprié, des lésions bé- 
nignes. connues comme favorisant 


l’éclosion de cancers . » Cette 
tion, encore trop peu connue des 
femmes appartenant notamment 


:, a souligné le professeur, 
M. Tubiana. président de l’Asso- 
ciation française pour l'étude du 
ce mal peut faire l'objet 
prévention par le dépistage 


où des campagnes d’information 
ont été menées sur la nécessité 
d'un examen gynécologique 

ma tique et périodique et su: 

portance d’une meilleure hygiène. 
Le coût d’on tel dépistage a été 
chiffré par i — * — it~m_ 


: Tubiana, à celui que nêces 
sue le traitement de cancers évo- 
lués. dont II persistera toujour 
des séquelles Invalidantes pour la 
femme. 

Ainsi, la non-apparition 
guérison quasi certaine sai 


professeur Caban ne. président de 
la Fédération nationale des cen- 
tres de lutte contre le cancer, au 

cours d’une conférence de presse i 

réunie à 1 occasion dû symposium aussi les médecins. 


de conscience des femmes, dépen- 


media. 


l'utérus, et le cancer du sein sont 


thérapeutique expérimentée, le 
pourcentage de guérisons est 
important, d'autant plus impor- 
tant que le dépistage aura été 
précoce : 99 % de succès pour les 
cancers localisés, limités au col, 
et SO % pour les cancers peu 


■ de benne extra-fin, 
d'herbes et d'épices 
et vendus an détail à la 

.MAISON DE 


'escargot 
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LA CREATION 
D’UN «COLLECTIF 
DE LA MEDECINE » 

C’est da manière très pragmatique 
que le Syndicat de médecine géné- 
rale LSJU.G.), qui (troupe quelques 
centaines de généralistes politique- 
ment orientés à gauche, ad' 
se transformer peu à peu 


nédedi 

taiL Plusieurs collectifs, regroupai 

:es diverses catégories de praticiens, 
cordonneront leurs initiatives dans 


mettre l’accent sur les problèmi 
strictement professionnels (hono- 
raires, retraite) qui, affirmei 
accaparent les antres syndicat! 


ichées entre lD6pltaJ i 


(I) Le collectif de la 
îJ». a. — 92220 Bagnolet. 


. tarif syndical, 

non négocié avec les caisses 
d'assurance-maladies : le « C » 
passera de 38 F à 40 F ; le a D » 
de 8.10 F à 8.30 F ; et le e Sep » 
de 3.40 F à 8.00 F. Les dentistes 
entendent ainsi protester contre 
l’absence de réelle concertation 
avec les partenaires sociaux, qui 
expliquent que les remboursements 
n'aient pas été revalorisés le 
1" janvier 1979. comme cela 



A 21 h. 30, son travail ter- 
uilné, 1 opérateur reprit son gam- 
mamat. appareil de 15 kilo grain - 


dans son lit de stockage. On 
suppose que lorsque Ml Calberon 
sortit 1 appareil de sa voiture, il 
perdit le porte-source, petit engin 
de la grosseur d’un stylo, conte- 
nant la matière puissamment 
radioactive (Tiridlum 192). L’ap- 
pareil resta à terre dans la cour 
de l'usine sans que Je technicien 
s en rendît compte. 

Le lendemain matin, un ouvri er. 


lant le saisit et le pitegw rfanc sa 
poche. A midi, U posa son bleu 
dans le vestiaire pour déjeuner. 


le remit à 13 heures et le posa à 
nouveau dans le vestiaire à 
17 heures à la sortie du travail. 
Une dlsalne de minutes après. 


l'ouvrier Irradié à l’hôpital Curie 


dent et dès garanties pour 
Information complète du person- 
nel, car, estime-t-elle, si l’ouvrier 
a subi les méfaits de la source 
d'iridium, c’est qu'il n 'avait pas 
été mis au courant du danger. 
Elle proteste aussi contre les tra- 
vaux de sous - trai tance intéri- 
maires au cours desquels les 
consignes d’hygiène et de sécu- 
rité sont mal- respectées. A la 
diligence du ministère de la santé 
et de la famille, une enquête a 
été confiée au docteur Rocher 
d'Avignon, responsable du secteur 
sud-est de la protection des radio- 
éléments Industriels, qui aurait 
déposé son rapport. 

H semble que les dispositifs de 
sécurité qui assurent la protec- 
tion des appareils de ce genre 


n'ont pas fonctionné. 


ROGER B ÉC RIAUX. 


Trois accidents delà — 


Les irradiations accidentelles 


quences . des irradiations brutales 
totales, de courte durée, comme 
celles gîte Ton a pu observer lors 
d'accidents survenus dans cer- 


formateuTs du sang dans la fa- 
mille d’Afrique du Nord, dont 
quatre femmes, à doses mortelles ; 


lieu domestique, de familles irra- 
diées par une source radioactive 
égarée et récupérée par l'un de 
leurs membres, le docteur H. -P. 
Jammet ( Fondation Curie ) < 


rités et les modalités de traite- 


gui, tant au Mexique qu'en Afri- 


dont cinq moururent. 


que Ton puisse faire à temps 
le rapprochement entre les trou- 
bles graves qu'elles avaient pré- 
sentés et leur cause radiologique. 

' Fort heureusement, la dispa- 
rition du porte-source de Mont- 
pellier à été rapidement consta- 
tée. Tout laisse d penser que les 
conséquences de cet accident 
seront sans gravité. Mais on 
imagine aisément ce qu'a aurait 
pu signifier si la victime avait 
introduit à son foyer ce stylo ** 
mortel, qui eût pu irradier peu - " 
dont des semaines tous les mem- 
bres d’une famme _ 

71 semble que les dispositifs de 
sécurité concernant les transports * 
de sources radioactives mérite- -, 
raient d’être révisés avec la plus t 
extrême rigueur | 


ef de destruction des éléments 


UNE LETTRE DU DOCTEUR BUISSON \ 

La loi et le désir | 

docteur Buisson, la psychiatre de la ««union inculpé, le ■ 
7“ décembre 1978. de détournement de mineurs et d’actes impudiques ‘ 
sur moteurs du même sexe Cio Monde du 16 décembre 1978) et remis 
en liberté le 15 janvier dernier, nous a fait parvenir la lettre suivante, 
dont la teneur a été approuvée par quarante responsables de l’enfance 
^^daptée de Vile : Us se disent soucieux, en effet, de placer ce pro- 
blème «a un niveau psychiatrique et psychanalytique plutôt qu’à 
i niveau digne de 1 Inquisition ». 


mentent la relation. 

Or c’est précisément au niveau 


fantasmes Inconscients. Ce „ 

'i est de son désir, de cette w. r tl „ au wrenu 

sensibilité » intime, est toujours des principes que se diluent les 
i question-, pour soutenir le meilleures Intentions, Ton de ces 
ratlclen dans 1 exercice de son «principes» voulant que l’enfant 
, . - dit « inadapté » soit, à toute force. 

£«st bten .P° ur . son défendre à adapter, c’est-à-dire à norma- | 
soignant », qu’il soit User, c'est-à-dire à conformer à- 
d enfant inadaptés ou de toute l’Idéologie dominante et à asa- 
d ? ? 5!?"““*. *■ ■î ettIr A “ rôle à l’avance soda- 
sj trouve contraint d Introduire lement prescrit. ( ) 

,.°5L Questionnent en 

thérapeutique, coupure 1 autre, tous ces enfants et ado- 
qui na pas besoin dêtre définie lescents en «mal d'être», c’est 
Sa? 0 ** artificielle puisqu'elle se son propre désir, seul lien de 
def-rft delle-même comme arti- référence à partir de quoi lia 
fice et comme leurre: pour le pourront peut-être, eux-mêmS 
sujet « soignant ». censurer ce cesser de désirer en valnLe 
subterfuge est peut-être lllégl- «positif» de certaines expérieS 

Mais de quelle légitimité s’agit- être qiïà ' 0 ? que Te csolgnrat» 
iSÏÏSÜL Idèol ?Ête ne s’y dérobe pas. qûiSSà 

et d une déontologie mise en place enfreindre les tabous de la dèon- 
PP 111 Internent prévenir tout . tologie. Bien sûr, cette csenSu- 


désir : du côté du « soignant -, Q „ 

savoir et le pouvoir qu’il concède ? le répéter 

Dénoncer __ . 

peut-être « abus de confiance 
mais c'est oublier un peu rite que' 


Qu'Il faille sans cesse 




** - * On «e fait pas la ■ 
désir, c’est le désir qui }■ 


rassure et le soignant et le soigné 
en instituant la hiérarchie de la 
relation : c’est aussi oublier un 
peu vite, ou Ignorer, que, si la 
clinique médicale cesse là où nais- 
sent la passion et le désir, l'aven- 
ture psychanalytique, elle, ne 
commence qu'avec le transfert. 


BU» 'paris S A . RL , le Xonde, 
JacqHt Fouvet, fitariw da fa pubücaQoR. 


«I», sauf accord a 
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-• létal & saute dç 

lÜ?* 1 ,fra *e ne àcîie #fi8r H 


MÉDECINE] 


s,^ la suspension de ln primo-vaccination le ministère de la santé 
* ' antivariolique n’est pas une remise confirme 

^ en question de la politique v accinale lE CiMn ® E frauduleux 

vu quramm » tu pu que «uubiiuuc DE u ^ DE iffi0(;yî0L 
■-* indique le ministère de la santé et de la famille u, ministère de la slnté „ de 


La décision de suspendre l'obli- 
gation de la vaccination anti- 
variolique pendant les deux 
premières années de la vie ne 
constitue en aucune façon or une 
remise en question de la politique 
vaccinale française ». indique- 
t-on ce Jeudi au ministère de la 
santé et de la famille. Le projet 
de loi adopté par le conseil des 
ministres du 21 mars, et qui sera 
déposé devant le Parlement, 
consacre en effet « le succès de 
cette politique gui a permis V éra- 
dication de cette redoutable 
maladie ». Le texte prévoit d'ail- 
leurs un certain nombre de prê- 


teurs encore présente dans la 


corne de l’Afrique, notamment à 
Djibouti, à la recherche d'un cas 
de variole. L'O.lVLS. offre une 


la famille s'est * félécité n âe l’in- 
formation apportée aux malades 
par la presse à propos du « Sero- 
nt loi ». produit inactif autant 
qu'inoffensï f. frauduleusement 
vendu en France lie Monde du 


SËre m Z fi ^i^ n^ Pt ^ ^ Dans un communiqué, le minis- 


Un risque subsiste dans les 
laboratoires où l’on travaille sur 


tère a insisté sur l’importance 
que revêt pour les pouvoirs pu- 
blics français l'autorisa U on de 
mise sur le marché iA.MIL) ou 
Je visa accordé aux médicaments 
en circulation que n’ont pas 
démandé les fabricants de Sero- 

Le ministère avait appelé i'at- 


Blrmingham. L'O.M.S. souhaite 


voir réduire à trois, d’ici à 1980. Sernevtni riAÏ ,o rvnï 

î^n^nossédera 6 J abo . ratolr “ ° ù plaintes avaient été déposées 


manente des personnels sani- 


Moscoul et à trois également les 
points de stockage des doses de 
vaccins (New-Delhi. Genève et 


SELON DES EXPERTS 

Le «Times» pourrait être relancé 
selon une formule coopérative 

De notre correspondant 


l'organisation des coopératives les emplois ». 
industrielles), pour le compte du E n ce qu] concerne la nomlna- 
syndieat des journalistes du tJon <j u directeur de l’entreprise 
Times. a abouti i h conclusion et des rénacteurs m cher. In 
que la formule d une ou de plu- coopérative devrait prévoir des 
sieurs cooperatives se substituant dispositions spéciales, et l'étude 
au Etoupe Tlmo est parfaitement rec £; ma „ d e que les journalistes 
viable. Sur la base d un examen aient Ie dernier mot et un droit 
détaillé des structures juridiques de veto sur les nominations, 
et du fonctionnement de trois ajoutant que les ouvriers, et 
journaux français : Je Coujner peut-être les représentants des 
picard id Amiens i, 1 1 onne ri.?**- lecteurs, devraientêgalementpou- 
bficaine 'd Auxerre), et surtout vo j r exprimer leur opinion. 

Te Monde, les consultants esti- . 

ment que les journaux du groupe _ JL e iL„ 3 

Times convertis en coopérative comité de rédaction consultatif 
seraient rentables. J*?** 


PRESSE 


BIBLIOGRAPHIE 
«LE SCANDALE HACHETTE» 


Hachette. Après « Hachette ia 
pieuvre n, publié en 1972, le mili- 
tant CJ.D.T. récidive : n Te Scan- 
dale Hachette » (Savelli éditeur» 
est présenté comme p enquête et 
journal de lutte d'un militant 
syndicaliste sur le trust vert». 

Craignant sans doute que son 


premier ouvrage soit passé 
inaperçu, l'auteur n’hésite pas à 
réutiliser, sous une forme un peu 


Leur de ce produit, avait 
condomné déjà pour «exen 
illégale de la médecine et de 
pharmacie ». 


de vaccin, ainsi que des lots de D’ores et déjà, de nombreux Le ministère déclare suivre avec 
semence vaccinale qui permet- Quarante-neuf entre 1971 a^Zlparti ™ 


Cc>nlpnf wnt'ihiM H dans lequel les journalistes et 

seraient rentables. peut-être d’autres groupes puis- 

Néanmolns. l’étude souligne que exprimer régulièrement leur 

la transformation en cooperative point de vue sur la politique et 
ne pourrait être envisagée que si le contenu du journal. «-■ Mais. 
l’organisation Thomson, prôprié- ajoute-t-elle, fl est clair que le 


traient d’en fabriquer en quan- 


1978, l’Organisation mondiale de 
la santé avait déclaré la variole 
éradiquée dans le monde, le der- 
nier cas ayant été recensé en 
octobre 1977 en Somalie Des 
membres de ro.M. 8 . sont d’ail- 

JEUNESSE 


Mais quarante-cinq pays conti- 
nuent d'exiger un certificat de 
vaccination de toute personne. 


cités tendant à exploiter la 
naiveté ou le désarroi des malades 
ou des consommateurs en leur 
présentant des remèdes qui sont 
diffusés par de scircuit parallè- 
les. » 

Enfin, se défendant de l’accu- 
sation de protectionnisme lancée 
par le producteur du Sèrocytol, 


maintien du taux global S.55Si. W i^ ïi 
nunité » pharmacie et du médicament au 

poêlons enfin eue dès ïan- ministère de la santé, a déclaré : 


vier 1979, roJUB. avait souligné 


les propriétaires pourraient gar- être protégés par des contrais 
der un intérêt minoritaire dans P°V r *** P rev lumr contr e «« 
l'entreprise. » Une autre condition abusif. » 

essentielle est que tous les syn- L’étude des consultants a été 
dlcats et une majorité substan- accueillie sans enthousiame par 
tielle — pas moins de 75 r ô — les syndicats ouvriers, qui n'ont 
du personnel, soient prêts à pas manqué de souligner qu'elle 
contribuer au rachat de l’entre- Intervenait tardivement et que 
prise. Son prix, évalué à 10 mil- ses conclusions étaient dépassées 
lions de livres, rperésentait moins dans la mesure où les con versa - 
de six mois de salaires pour les tjons pour la reparution du jour- 
qnatre mille membres du person- nal ont repris. 


de « Hachette la pieuvre >•. sapra 
qui n'est pas dénuée d'intérêt. 
Cependant, une grande partie du 
* Scandale Hachette" est consa- 
crée à la lutte syndicale engagée 
pour la défense des personnels 
employés par les bibliothèques de 
gares, ainsi que des conditions 
de travail dans les services 
d'expédition du centre du livre 
à Mau repas. 

Le groupe Hachette occupe sur 
le marché ce que les économistes 
appellent, par euphémisme, une 


interprétation abusive d'utilisa- 
tion de personnels dans ce sec- 
teur de la distribution. Faut-il 
mettre les pendules à l'heure ? 

C. D. 


traînait plus de risque que la 


n- cptoi, et il recevra alors une auto- nel. L’étude note qu'à la date de 


à Paris en présence de MM. Ro- 
bert Galey, ministre de la coopé- 
ration, et. Jean-Pierre Boisson, 
ministre de la jeunesse, des sports 
et des loisirs. L'un des buts de 
la commission est de a faire 
connaître aux ministres » les 
actions permettant a d’améliorer 
la participation des jeunes Fran- 
çaises et Français à l’effort de 
coopération entrepris par les pou- 
voirs publics et par l’intermé- 
diaire des organisations - non 
gouvernementale » lie Monde da 
21 mare 1978). Au cours de te, 
réunion du 15 mare. M. Soisson 
a souhaité que la commission 
étudie o l’élargissement du ser - 


ARMEE 


• Le syndicat général des jour- 
nalistes Force ouvrière demande 
au ministre de 1a défense d'ordon- 
ner la « libération immédiate » 
de M. Hervé PleneL journaliste 
sous les drapeaux, actuellement 
frappé d’une série de mesures 
disciplinaires pour avoir signé et 
fait signer une pétition collective 
réclamant la gratuité des trans- 
ports.- Le syndicat CJ’D.T. des 
journalistes avait récemment 
protesté contre ces sanctions : 
soixante jours d’arrêt et le trans- 


Une réaction 

du laboratoire de sérocyfologie 

Lausanne (AJÆ.). — Mis en 
cause par 50 millions de consom- 
mateurs. le laboratoire suisse qui 


30 novembre dernier, le groupe 
Times, après une période dlffl- f 
cile. faisait des bénéfices, que 


a II tfagtt d’un sérum tissu- 
laire qui a une action cytotro- 
phique sur certains tissus dans 
des affections dégénératives, par 
exemple les rhumatismes ou iar- 


siblement. 26 au 30 mars à. New-Delhi. 

Contribution des moyens d'infor- 
Selon cette étude, une coopé- mation à la solution des grands 
ratlve ne serait pas obligée de problèmes mondiaux, coopération 
s'engager dans un vaste et inten- internationale pour le développe- 
sif programme de modernisation ment de la communication et 
impliquant de massives réductions protection des Journalistes sont 
de personnel. Elle pourrait pro- les thèmes du rapportée la coni- 


réder progressivement, estiment mission qui devrait être soumis 
les experts, admettant cependant à M. Mlbow, directeur général de 
nécessaire d'étudier plus en détail l’UNESCO, à la fin de l’année. 


cadre de la coopération aux soixante jours d’arrêt et le trans- ans s, a affirmé le docteur Didier 
agents de rruàtrise, aux techni- fertde ML Plenel de la base De fleur, conseiller scientifique du 
ciens et à certains travailleurs aérienne de Rocamadour iLotj à laboratoire de sérocytologie a 
manuels ». * Colmar' Hc Monde du 15 mars). Lausanne. 


le financement et l’étalement du Ce dernier, au cours d'une 
programme de modernisation et conférence de presse, lundi 
de réduction d’emplois. De plus. 19 mars. & Conakry (Guinée), a 
« alors que les réductions de accusé les agences internationales 
salaires ou d'heures supplémen- de presse de «privilégier les êvê- 
taires ainsi que des changements nements des pays dits développés 
dans les conditions de travail et minimiser la plupart du 
sont inacceptables quand ils temps tout ce qui concerne les 
sont recommandés par une pays en voie de développement 


FAITS DIVERS 


• Car contre camion à Châ- 
teuuroux : trois morts, orne bles- 
sés. — Trois morts, onze blessés 


et un camion semi-remorque. 

Les victimes sont M. Chau- 
meil. instituteur à l'école primaire 


Muriel le La brosse et Christelle 
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AUJOURD'HUI 


MOTS CROISÉS MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME N” 2339 
I254567S9 



creuse, y mettre tout ce qui est 
consommé. — XI. Peut tromper 


vieille ; Pcesessif. 


IV. Lieu de séjour pour 
eau pie : Ne régne plus. — V. Il 
faut y renoncer quand on veut 
13 moitié. — VL Eûmes une atti- 
tude d'utilisateurs. — VU. Pour 
le prendre, il faut le couper 
Avec un de plus, c'est une belle 
tenue — VXTL Solides quand on 
peut cracher. — IX. N'annonces 
pas ; N’est parfois qu'une paille. 


■ XL Pas bien emballé. 


odeur de fromage. — 2. FaLt 


l'objet d'une conquête. — 3. Qui 
n'avalt donc pas été bien coché ; 
Pas Imposé ; Le dernier des 


rage : On y trouve de belles 
basiliques ; N'a pas beaucoup de 
vivacité. — 6. N'est ouvert que 
■lorsque l’auteur est passé. — 7. 
Une broche par exemple. — 8. 
Parfois entre deux propositions ; 
Abréviation pour le patron ; 
Esprit de l’étranger. — 9. Foyer ; 
Permet une aération. 

Solution du problème n* 2 338 


, — XL Erosion. 


— 3. Ur: Maie. — 4. Tapi: 
Lurons i cf. numéro». — 5. Es ; 
Rilsan. — 6. Isba ; Pô. — 7. Le : 
Badigeon. — 3. Lu ; Lie ; Epi. — 
9. Errer ; Grise. 

GUY BROUTY. 



Indiqua 


’endredl. le tempe : 


sur la moitié nord de la 
irec, probablement, des 
blés dans r Intérieur. En 

r le Massif Central et les 


Bulletin d'enneigement 


Renseignements 


Ces renseignements 
transmis A r Associa 
maires des stations 
et à l'Ortice national a 


ALPES DO SUD 
Allos-le-Selgoua : 115. 240: Beull- 
] es- La u nés : IM. IM : La Colmlane- 

d" A Nos ; 2 OÙ. 30Ô ; Isola 2000 : 250. 
250 : Orrlèrea-Merlette : 100. 300 ; 
L« Or res : 80. 220 : Pra-Louu : 
50. 190; Le Sauze - Supi 
* ■•-Chevalier 


Alpe-d'Huez : 160. 510 ; Autrans 
5. 40 : Aréohes-Beaufort : 30. 320 
-Arc : 110. 190; Bourg. 


Saint-Maurice - Les Area 
Chamonlx : 20, 580 : Cbamrousse 
60. 80 ; Cbfttol : 35. 140 ; La CLusaz 
20. 250 : Combla u x : 5. 230 : Le 
Contamine» - Montjole 


Courchevel.: ». XBu; Plaine : 90. 
Plumet - Praz-aur-Arly : 40. 

Les Gets : 25. 150 : Le Oraod- 


lenulres : 100. 


U -François - Longe b amp : 25. 80 
ît-Gervals - Le Bettes : 70. 200 
st-Plene-de-Chartreuse : 25. 70 


Les A gu d eu : 45, 90 ; Les Angles 
Barèges’ : 40. 230 : Cauterete-Lys^ 
Gûuretre - Les Eaux-Bonnes : là. 290 
Lary - Sûuian : 55 . 225. ’ 

MASSIF CENTRAL 

Le Mont-Dore : 30. 100; Super- 
Be&se : 20, 100 ; Super-Lloran : 
40. 150. 

JURA 

Les Rousses : 10. 50. 

■* Horloge des neiges: 266-64-28. 

AUTRICHE 

Sali bourg, Brigasteln : 80; Zel 
am See : 90. — Voraiberg, Lee b, 
Arlberg : 50. 180; ZOrs'Axlberg 
130. 170. — Tyrnl. Fulpmea : 110 
IgLs : 45; Zschgl : 20. no; Kltz- 
bühel : 5. 100; Lermoo» : 0. 120 
Gbergurgl : 25. 210; St. Anton arr 
Arlberg : 15. 390 : St. Christopb am 
Arlbarg : 390 ; Seefeld I 15, 40: Soi- 


loterie nationale uste officielle 


TRANCHE DES VIOLETTES 

TIRAGE DU 21 MARS 1979 


1 941 
4 491 


Sommes â payer 
(cumuls compris) 
pour un billet entii 


1 000 
1 000 


150 
5 000 
5 000 
500 000 
3 000 000 


6 966 
4 306 


2 399 

7 799 

8 989 
98 779 


Sommes A payer 
(cumuls compris) 
pour un billet enth 


1 000 
1 000 
5 000 


1 000 
T 000 
10 000 


70 
220 
1 070 
5 070 
10 070 
50 070 


5 000 
100 000 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE DU PRIX DU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
LE SAMEDI 24 MARS 1979 à MALAKOFF (HauUihSoiiM) 


H®Q® 

tirage n* 12 


35 38 42 45 46 

numéro complémentaire 5 


PROCHAIN TIRAGE LE 28 MARS 1979 VALIDATION JUSQU'AU 27 MARS APRESMU» 


iphérlque rédi 

il ’ 758.9 mttû- 

premier chiffre 
maximum enregistré “ 

13 etâ ; Bordeaux. 12 

bourg. 8 et 1 Clermont -Ferrand, 12 
et 3; Dijon, -- * " — 

et 1 : Lille. 9 et 1 ; Lyon. 






a - Le Bourget, : 


5 : Rennes. 

SSPi. la n M . : ‘ Pointe- 

t 23. 

■es relevé» & l’étranger 
! degrés ; Amsterdam. 10 

13 et — l ; BruMUei l 
— iToenève. il et°* 
t 2 : Moscou. 0 et — 3 




Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 


nlstration publique relatif 


J Modifiant le code du travail 
( deuxième partie : décrets en 
Conseil d’Etatj et relatif A. l’or- 
ganisation et au fonctionnement 
des services médicaux ; 

• Portant nomination dan» les 
cadres des officiers de réserve. 


MONSIEUR SOLDES 

VÊTEMENTS MASCULINS 
DE LUXE 

Seul spécialiste dons te genre 
vous propose actuellement 

ses COLLECTIONS 
Printemps - Été 


Costumes - Coordonnés 
Vestes - Blazers 
Pantalons - Imperméables 

Et son nouveau rayon 
FLASH de CHEMISES 

Ouverture du mardi au vendredi 
de 13 h. 30 1 18 h. 30 
avec 2 NOCTURNES jusqu'il 20 h. 



1060 ' 


3 pantalons 300' 
3 chemises 120 F 

CLUB DX 131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 


CLUB DX 131 
131, rue du Fg S‘ Honoré 
„ , 75008 
NF S Philippe du Roule 


CARNET 


Mariages 


Jacqueline GERARDXN 


La bénédiction nuptiale leur t 
donnée par le Père Pierrugues, le 
samedi 31 mars 1979. à 17 heures, 
en l'église Notre-Dame do Ren 
tuelle |VarJ. 

11. boulevard Gambetta. 

83400 Les Arcs-Eur-Argena. 

Domaine du château Volterra, 

Villa 24, 83350 RamatueUe. 

12, rue du Collaée. 75008 Parla. 


Décès 


— M. Clai 


faire part 

Aime veuve Robert BREGHEON, 
née Louise Joly, 

survenu le 17 mare 1979, à l'âge di 
quatre-vingt-un ans. 

La cérémonie religieuse et l'Inhu- 
mation dans le caveau de famille 
ont eu lieu & Randan (83), le Jeudi 
22 mars, dans la plus stricte ‘ 
mlté. 

i Belgrand. 75020 


Mme Jacqueline Daffofl. 

M. J.-C. Daffos, 

M. et Mme Marcel Bouvier, 

Eric et Serge Bouvier, 

Parente et alliés, 
ont la douleur de faire part 
décès, dans sa qoatre-vmgt-trolalèmi 


15 mars, â Lyon. 


— Le haut fonctionnaire de défense 
auprès du ministre de llntérle 
ses collaborateurs et l'ensemble 

ont la tristesse de faire part du 
décès de leur collègue et ami. 

André FOURNIAJL, 
administrateur civil hors cluse, 
ancien élève de l'Ecole nationale 
de la France d'outre-mer. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite. 




i 1979. 


— Le Père Jacques QulUet. SJ., 

M. et Mme Robert Gulllet. leu 
enfants et leurs petits-enfants. 

Le général et Mme Pierre GulUi 
leurs enfants et leurs pettts-enfam 
Mme Henri Gulllet, 

Mme Jean Collard, ses enfanta. 


petits-enfants et 


petits-enfants et arrière- petits- en- 

M. 'et Mme André Ballle-Barrelle. 
leurs enfants. petit 
arr 1 ère- pet lts -enfanta, 
ont la doulenr de faire pa 
décès de 

Mme J. GUTIXET, 
née Alice Collard, 
leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère. belle- are ur et tante, 
rappelée â Dieu le 20 mare 19 
dans sa quatre -vingt -dixième anni 
La messe de communion sera céL 
hrés en l'église Salnt-Honorè-d'Ey- 
lau. 86 bis. avenue Raymond-Poin- 
caré. le vendredi 23 mare. & 14 he 
128, rue B I omet, 75013 Paris. 

113. avenue Henri-Martin ' 
Paris. - - 

59, boulevard des Invalides, 

84, rue de Longehamp, 75018 Parla. 


— Judith Kâszemacher, sa mère. 
Et toute la famille, 
ont le chagrin de faire part du décès 

accidentel de 

Roselyne KASZEMACHER, 

ft l'âge de trente-deuz ans, 

17 mars 1979. 

Une pensée est demandée à la 

lémolre de son père. 

Félix KASZEMACHER. 
enlevé à l’affection des siens, le 
'1 novembre 1978. 

9, rue du Maréchal-Juin, 

94700 Malsons-Alfort. 


— M. et Mme Fablo Th. Levl et 
imllle. A Tel-Aviv. 

M.^et ^Mme Guide Th. Levl et 

M. et Mme GIno Th. Levl et 
unUle, â Genève. 

M. Daniel de Plcclotto et famille, 
PescasseroU (Italie), 

Mlle Aimée de Plcclotto, â Lau- 
Mme Hélène C oc ici nos. â Lausanne, 
famille, â Milan. 


Plcclotto, 

leur très chère mère, grand-mère, 

-r rrlére- grand-mère et sceur. 

lui s’est éteinte paisiblement, & 


C.H. îOOfl Lan*: 
28. avenue de Mi 


Les obsèqui 


Mme Paul -Henri MICHEL, 
^Perpignan. le 12 mare 1979. 

sntbolo i Pyrénées- 

Une messe sera célébrée & son 
nientlon. le mercredi 4 avril, A 
8 h, 30, & la chapelle des Pères 
lapuclns. 44. rue Molltor. Paris (1S«). 
De la part de : 

M. et Mme Bertrand Michel. 

M.^ et Mme Oli vier ^ Michel. 

Cet avis tient lieu de Talre-part. 
3. nie de r Arias te. 75016 Paris. 


Claude et le docteur Jean Obrlot. 
Eugénie et Claude Mau/fret, 
Pierrette Pompon, 

Jean-Bernard et Maryvonne 
ompon, 

Antoine, Bertrand. Léonard Obrlot, 
Pauline et Benoît Goosseau, 
Dorothée Lalanne, 

Emmanuells. Bernard. Françoise. 
Anne, Marte, Louis, Eugène Maoffret. 
Emilie. Marie. Alexandre Ballhache, 
Franck Dessons. 

Laurence. Lucie, Christophe 
ompon. 

Mathilde, Blandine. Sophie, Damien 
’. ses enfanta, petits-enfants. 


ont^ la douleur de faire part du 

M. Maurice POMPON, 
survenu â Meudon, le 17 mars 1979 
cérémonie religieuse a eu lieu 
'église de Saint- Agnan (Nièvre). 


Nbr eiam mh , Wnffiriam d’une ré- J 
êggsma tmrlet marrie «r d» « Cernet | 
d* Monde », JMf priât de joindre i j 
laae mi de texte me det termina S 
iexdes four jxitifier de Cette quelitê. \ 


— Marie-Claire et Michel Zlnuner- 

David. Judith, Gabriel, 
ont la douleur de faire part du 


leur mère et grand-mère, 
survenu le samedi 17 mars 1979. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
en l’église Saint -Marti n. A Brest, le 

Elle sera suivie de l'Inhumation 
au cimetière de Kerfautraa. 

De la part des familles Quémeneur. 
adctidal. Lefèvre et Zimmermann. 

1. résidence Monceau. 

78420 Carrières-î 




David SOtnVIAH, 




1 Bordeaux, des 


igue maladie. 

guinéenne, 

Chrétien, ancien secrétaire géné- 

I de la Confédération syndicale africaine 
(C.SJ^.1. David Soomah. qui était opposé 
au régime de M. Sekou Touré, choisit 
l'exil dès 1WB. Installé â Dakar, Il milita 
au sein du Regroupement des Guinéens 
au Sénégal. Son action personnelle mar- 
qua l'histoire des vingt premières années 
du syndicalisme en Afrique de l'Ouest.] 


Remerciements 


— Mme Jacques Duchamp. 

M. et " - - ■ 

filles, 

' TÜÏès," 

;te la 1 

très touchés des marques de sympa- 

1 leur o 

décès de 

M. Jacques DUCHAMP, 

vous adressent leurs sincères remer- 
ciements. 


: Mme Jean Jourdalae'et leurs 

"'et Mme Jean-Claude Duchamp 
.. .mire filles. 

Et toute la famille. 

touchés des marqua 

qui leur ont été témoignées 


— Le 33 mars 1978. disparaissait 
,ru (îra ^ dré HOMONT, 

‘ tant ft l’ui 

Par la- 1. 


maltas assistant A l'université 


Messes anniversaires 

— Pour le quatorzième anniver- 
saire du rappel A Dieu de 

Roland DECRAENE, 
uns messe sera dite, le samedi 
24 mars 1979. A 9 heures. A La cha- 
pelle haute en l'église Saint-Pierre 


— Les familles Hayat, Elhalfc, 
Panaleri, Merlin, 


Mme venve HATAT AHégra, 

survenu A Antibes, le 17 mars 1979. 
Les prières de huitaine seront 


Communications diverses 

- La conférence du stage de 
rdre des avocats A la cour d'appel 
de Paris souhaite Informer que 
’ ndredl 23 mars 1979. A 21 heures. 

éroulera. au palais de Justice de 
Paris, le concoure d'éloquence annuel. 
‘ - 1- ! des secrétaires», auquel par- 


: seront prononcés A la 


première chambre de la c 


ouverte au public. 


Visites et conférences 


VENDREDI 23 MARS 

TESTEES GUIDEES ^ JET P RO MK- ' 


i Jussieu, Mme Al- 


rue Mouffetard». 


i h- devant l’église. î 


ftleau et l'église Saint-Eugène» 
ï h, métro Abbessea, Mme Legre- 


e ChalDot, Mme Zu- 
it-Plerre-de-Chalilot 
américaine» iCalese 


latlonale des 


numents hlstorl- 


CONPKRENCEB. — 1 


. J de l’Eoole-de-Mé- 

ictiie, M. Ben Shahar : * Possibi- 
lités de développement économique 
Moyen-Orient après la signature 


al nt- Martin. M. Fernando Rlgon I 
cera mique g populaires de la Vénè- ; 


lonstantlDB. MM. 


La route a été longue, 
buvez un SCHWEPPES 
«Indlan Tonie». 

Si vous êtes tout retourné, 
buvez un SCHWEPPES Lemon 


3 ou 5 portes. 
Automatique ou mécanique. 
7 CV. A partir de 25.500 F. * 



tJAPAUTO 

concessiünnairè exclusif 
27. av. de la Gde-Armée - ParislB 1 
TAL: 500.14:51 préfère TOTAL 

1250 3 portes. 


'Prix de la Honda Civi 






L’exhumation de Robert Chaile « écrivain du roi > 


La publication au Mercure 
de France du a Journal d’un 
voyage aux Indes », de Robert 
- Chaüe, c écrivain du roi », 
Qui n’avait pas été réédité 
intégralement depuis 1721, 
n'exhume pas seulement un 
texte hautement pittoresque 
et un document de premier 
ordre sur l'histoire de la na- 
"V vigation. El le rétnaére dans 
notre culture un des écrivains 
majeurs du XVII- siècle. Si 
peu connu, si mal connu, que 
le Larousse, en le citant, or- 
thographie son nom de travers 
■— fl 2uf ajoute un i - tout 
en le faisant mourir dubita- 
tivement en 1725. 

Or Robert Chaüe, né en 
— v 1659, fut inhumé à Chartres 
en 1721, d’après le registre de 
la paroisse que produisent ici 
' s ' même Frédéric Deloffre . et 
M elâhat Menemendoglu, 

: i éditeurs associés du « Jour- 
nal ». Ceux-ci nous restituent 
donc non seulement un texte 
— ^ dans son intégralité, l’éclat- 
rant de notes et de commen- 
'• t tatres, mats üs rétablissent , 
dans la vérité des faits, un 
- '• tumultueux destin. 

* On doit à Robert Chaüe un 
des romans les plus savoureux 
du XVII • siècle, les Illustres 
Françaises, publié anonyme- 
ment en 1713 et gui ne fut 
rendu à son auteur qu’en 
1748. On lui doit aussi, chose 
inconnue jusqu’alors, le pre- 
mier trotté de déisme, fran- 
çais, les Difficultés, sur la 
religion proposées au Père 
Maiebranche. Paru en 1768, 
cet ouvrage philosophique 
avait été longtemps attribué 
à. Voltaire. 

Les éditeurs de Robert 
r Chaüe espèrent publier ses 
Œuvres complètes, du mon» 
celles qui nous sont parve- 
nues, et qui comprennent 
aussi des Mémoires sur 2e 
règne de Louis XTV. Les Dif- 
ficultés sur la religion devront 
à l’université d’Oxford de 
paraître en premier, après ce 
Journal, dans la collection 
« Studies on Voltaire and the 
eighteen century ». Pour les 
œuvres romanesques, on 
S songe à un volume de •la 
Pléiade » qui recuetüeratt aussi 
la correspondance de Robert 
Chaüe. L'exceptionnel intérêt 
du Journal d’un voyageur aux 
Indes, où se manifestent un 
philosophe original, un ethno- 
logue avant Vheure, mais 
aussi un excellent écrivain, 
devrait y inciter. — J. P- 


Un ethnologue du XVII e siècle 


L E S mars 1690, une escadre 
de six vaisseaux, année pour 
le négoce et pour la guerre 
par la Compagnie dès Indes 
orientales, appareille de Lorient 
à destination de Pondichéry. Ce 
voyage vexa des terres de rêve 
OÙ «à quatre grandes lieues au 
large on sent la cannelle et le 
girofle » doit procurer à ces mes- 
sieurs de la Compagnie de Juteux 
bénéfices ; il doit aussi permet- 
tre de tailler des croupières aux 
bâtiments B.r>gfn - h/\llanri«tg qui 
pullulaient dans l’océan Indien. 
Bon gré mal gré, après force 
péripéties, cette escadre remplit 
sa mission et rentra an peut le 
20 août 1691. après un périple 
d'un an et Hpttti 
P lusieurs témoignages de ce 
voyage mercantllo- guerrier nous 
sont parvenus : entre deux épi- 
démies de scorbut, deux tempê- 
tes ou deux abordages, les voya- 
geurs et les marins lettrés de ce 
temps là. tenaient fréquemment 
un Journal de bord, certains par 
obligation professionnelle, d’au- 
tres par goût, afin de tromper 
leur morosité ou d'exorciser leurs 
peurs et leurs fantasmes. L’une 
de ces relations, le journal de 
Robert Chaile, écrivain du roi 
sur le vaisseau l’Ecueü, est — 
osons le mot — un chef-d'œuvre. 
Le Journal d’un voyage fait aux 
Indes orientales, de Robert 
Chaile, nous fait penser à ses 
toiles de Georges de La Tour ou 
de Claude Gelée. ■ oubliées s de- 
puis des siècles dans un grenier 
de la France profonde, puis mi- 
raculeusement retrouvées par un 
érudit «chercheur d’ors— 
L'écrivain du roi, sur les navi- 
res d'autrefois, était un officier 
de plume, à la fols notaire et 
intendant, gratte-papier et ma- 
rin ; cm ne mettait rien dans la 
cale et on n’en retirait rien sans 
son ordre. Robert Chaile, homme 
narquois et matois, aussi prompt 
à manier la plume qu’à tirer 
l’épée pour défendre un cotillon 
ou répondre à une insulte, sut 
excellemment nourrir et surtout 
abreuver son équipage. 





» 


lieutenant de vaisseau dwrm la 
Royale, qui ne montera plus en 
grade parce qu'il a trop tardé à 
abjurer l’« hérésie de Calvin ». Il 
sait jurer comme un marin, c’est- 
à-dire *se donner à plus de dia- 
bles qWÜ n’y a de pommes en 
Normandie ». Il mourra au début 
du voyage, littéralement «assas- 
sinés par les chirurgiens de 
l’escadre, grands saigneuzs devant 
1 "Etemel. 

En quelques lignes bien trous- 
sées, Chaile possède l’art de cro- 
quer sur le vif ses compagnons 
de voyage. Voici le premier lieu- 
tenant de FEcueü, chevalier 
. à la triste figure, toujours à 
«bougonner entre cuir et chair »; 
en revanche, le c nm m an ri ant. de 
la compagnie de soldats est un 
bon vivant, disciple obéissant de 


Rabelais, qui aime fort se « laver 
' le col» et assaillir tes belles, au- 
trement dit a mettre ses mains 
en course et aüer au pfüage » ; 
quant & l’aumônier, grand ama- 
teur de douceurs et de chatteries, 
11 sait manipuler dans ses ser- 
mons tout un attirail eschatolo- 
glque qui a le don de faire san- 
gloter l’équipage- Chaile peste 
contre les matelots bretons, qui 
sont «en même temps ivrognes, 
larrons et dévùts » ; mais il est 
aussi le premier à réclamer pour 
l’équipage un abordage d'arti- 
mon » — une tournée d’eau de 
vie, — à défendre un matelot 
victime de la brutalité d’un offl- 


(Ltre la suite page 25 J 


Une arche de Noé 

. Les préparatifs du départ, sur 
un vaisse au du siècle de 
Louis XIV, offraient & peu près 
le spectacle d’une cour de ferme : 
outre 358 hommes d’équipage, 
38 canons et maints ballots, 
de marchandise et tonneaux, 
l’Ecueil décrit par Robert 
Chaile emporte 600 poules, 
8 bœufa. 2 vaches, 4 truies, 1 ver- 
rat, 12 cochons» 24 dindes, 48 ca- 
narda. 24 moutons, 12 oies. 
6 veaux et 84 pigeons- Nous 
sommes loin ici des délicats em- 
barquements pour Cythère. Le 
maître de cette arche de Noé est 
un vieux marin sorti du- rang. 


Nabokov et les secrets des instants 


# Une réflexion sub- 
tile et virtuose sur Va- 
ntour et ses mirages. 

D ANS Brisure & senestre, Na- 
bokov — disparu il y a 
deux ans — - batifolait avec 
l’horreur, qu’il éludait à la fin 
du récit par une de ses facéties 
coutumières : la torture, les 
tyrans, n’ont jamais existé, ce 
n’était qu’un cauchemar. Cette 
fois, cheminement inversé, bri- 


les fantasmes de Patrick Reumaux 


9 Un charme délétère . 

P ATRICK REUMAUX sait 
tout sur les champignons, 
les insectes et les grami- 
nées. H écrit des romans au 
charme délétère, pleins de fièvres 
mauvaises, de plantes vénéneu- 
ses, d’étangs où l’on se noie, 
d’enfants trop graves et de loups 
qui rôdent. L’Bomme à la main 
posée, son quatrième roman, est 
une sorte d’htstoire à deux voix 
où malaise, tendresse et sar- 
casme se mêlent dans une 
composition subtilement mélodi- 
, que qui, de reprise en reprise. 

. progresse insidieusement. 


de. cours dans une université 
somnolente qui tient à la fois du 
ch têtière et de la station bal- 
nëtere. On ne sait pas trop où 
1 -Oj est, en tout cas c’est une 
harUpnp « lardée d'autobus s, et 
le 142 conduit au Mlckey Bar où 
les' habitués mangent les hari- 
cots de Mme Mylfv. Les Parques, 
parfois, accompagnent le narra- 
teur dans l'autobus. Elles jacas- 
sent, mettent ses nerfs à vif, lui 
font oublier la « grâce lieuse » de 
Cygne, sa femme, qui, sereine, lui 
coud la vie sans rien dira 
Pendant ce temps — les récits 
alternent chapitre par chapi- 
tre, — Olga, l'autre narratrice, 


revit son enfance près d’une 
tourbière d'Europe centrale, avec 
un terrifiant tuteur, 1e Prof es- 
se ur- Docteur, botaniste de grand 
renom. La maison craque, le vent 
grince, les buses crient hub, buh, 
huh. Le Professeur-Docteur a les 
yeux comme des billes, il piétina 
avec rage les tartes aux pommes 

cage tK >T T ,T|l| é Frog Pond. Com- 
ment s’étonner que la « déli- 
cieuse : petite Olga » souffre de 
convulsions ? 

Entre te premier narrateur et 
Olga Ü. n'y a rien de co mm u n , si 
ce n’est un « Homme ù la main 
posée», issu de quelque gravure. 
L’homme, à la carrure de forçat, 
a posé sà « petite et, polie * 
sur une table laquée, dans la 
lumière d’une lampe. Il regarde 
quelque chose qu’on ne volt pas 
et qui vient de se passer, quel- 
que chose ff Infime et d'irrémé- 
diable comme un bris de verre. : 
Chacun dans son rêve, dans sa 
noire mémoire. Olga et l'autre 
narrateur cherchent des repères. 
Mais tout est bourbeux, hostile, 
aussi bien la vase du marais que 
la banlieue inextricable. 

Creusant patiemment ses 
c quelques arpents achetés au 
prix fort à la mi-temps de sa 
vie», le narrateur ressasse les 
imag es d’enfance' qui vugueul 
dt»n« ses désarrois, le jardin, aux . 


p almie rs et aux scolopendres, le 
domaine perdu des bois et des 
douves, le collège où on l’a 
■ interné ». Autour de lui tout 
semble s’envoler, se rouiller. H 
suffirait pourtant de peu pour 
que la maison « de guingois 
dans sa tête » devienne habita- 
ble, pour que Cygne, sa f emme 
si habile à coudre les blessures, 
mette fin & oes fictions fragiles. 

A la «tremblants saison» du 
roman, les eaux mortes englou- 
tissent tout dans un vertige lent. 
Mais dans les instantanés ner- 
veux de Repérages du vif (1e 
second recueil de poèmes de 
Patrick Reumaux l. c’est & coup 
d’arêtes tranchantes quH fait 
tantôt beau tantôt « noir et 
peurs. L'âme s'écorche aux 
haies,, tes oiseaux crèvent tes 
buissons, les heures se notent 
comme des petits chats dans la 
bière. Entre la houe et le rêve, 11 
y a les plages d'Irlande et tes 
talus hérissés d’herbes. 

« Lièvre embusqué dans les 
Uisières 

le' cœur vide f é co u te remuer 
Jles nuages. » 

MONIQUE PETILLON- 


sme à dextre, c’est le bonheur, 
c’est l’amour, qui font l’objet de 
la virtuosité de l’auteur, bon- 
heur et amour eux aussi éludés 
à la fin : là fulgurance de la plé- 
nitude n’a jamais existé, ce 
n’était qu’un mirage. 

Nabokov raconte l’histoire qui 
dévoile sou désespoir souriant, 
son féroce appétit de félicité. 
Refusant, une fois encore, de 
choisir entre l’amour du jeu lit- 
téraire et le jeu, tout aussi sé- 
rieux, de l’amour, U propose un 
texte qui éblouit à chaque ins- 
tant. Malgré les pièges tendus 
avec perfidie et humour (choses, 
situations, décrites dans leur ba- 
nalité agressive), le lecteur aura 
vite franchi la fausse opacité 
qui sépare l’apparence quoti- 
dienne de la fragrance d’un 
Instant merveilleux. Nabokov, 
c'est un peu Alice qui a pris 
Proust par la main pour lui faire 
traverser 1e miroir. 

Hugh Ferson (re-bonjoor Mis- 
ter Nobody ! >. est un Jeune Amé- 
ricain pas très fusé qui réside 
plusieurs foie dans 1e médiocre 
hôtel d’un village alpestre, en 
Suisse. La première, 11 y apprend 
la mort de son père et, dans la 
foulée, découvre tes satisfactions 
passagères de l'amour tarifé. 
Revenu aux Etats - Unis, pas- 
sant d’un emploi subalterne à 
un autre, ü devient rewrtter et 
conseiller dans une Importante 
maison, d’édition. B retourne en 
Suisse pour négocier la publi- 
cation d*un livre au titre bizarre 
écrit par un romancier célèbre, 
projection maüciense de Nabo- 
kov lui-même. Admirable pré- 
texte, pour l’auteur de Lolita, de 
prendre ses distances avec ses 
fa n t a s mes de jadis, occasion 
aussi d'exquises galipettes de lan- 
gage qui passent très bien à la 
traduction. 

Mais sur les champs de neige, 
le personnage Persan rencontre 
la flamme de sa vie, Armaade. 
fille d’une émlgrée russe et d’un 
Industriel belge, adolescente In- 
supportable au charme blond, 
ambigu, de nymphette. 

EDGAR REICH MANN. 

(Lire la suite page 23.) 


Maurice Sachs fasse soudain l’objet d'une biographie 
— J.-M. Belle (Grasset) — et de trois rééditions : son œuvre 
maîtresse. le Sabbat (Gallimard), le témoignage de Ph. Mon- 
ceau sur sa mort (Sagittaire), et Fessai de C. Schmltt (Elbel 
édit). II faui dire que le personnage a atteint, dans l’opprobre, 
une manière, de record : juif, homosexuel, prêtre défroqué, 
chantre de Thoraz. escroc, mouchard et, pour finir, agent de 
la Gestapo- Oui dit mieux ? 

Du moins ce maudll absolu revend Iqu ait-il ses ignominies, 
alors que tant d’autres les ont oubliées, ou y retournent en 
douce. D’où le respect provocateur que lui gardent les pré- 
faciers de Monceau, Sorln et Guegart Par-delà l’époque, son 
cas extrême comporte en tout cas une leçon. Attention aux 
créateurs manqués I Rien ne pousse à trahir comme le sen- 
timent d’un grand destin inaccompli. 

C E genre de malentendu vient souvent de l’enfance. Celle 
de Sachs a de quoi désaxer. Il perd son père, très jeunB. 
Le second mari de sa grand-mère, sur qui il prend 
modèle, se drogue et se suicidera. Sa mère essaiera aussi de 
se donner la mort, suite â de mauvaises affaires. Elle voulait 
une fille. Elle lui reproche d’être né, le mBt en pension, l’ignore. 
Ses mauvais rapports avec l’argent, l’amour et la littérature 
datent de là. 

Fou de lecture. Il espère se sauver par une œuvre. Son 
charme, et l’époque aidant il croit que récriture passe par 


par Bertrand Poirot-Delpech 


la fréquentation des écrivains. Cette illusion fera de lui un 
mémorialiste, faute de mieux. Cela est clair dès sa rencontre, 
à dix-huit ans, avec Cocteau. Il ne suffit pas de succéder à 
Radiguet, mort l’année d'avant pour écrire le Diable au corps. 

D E même qu’il ne suffit pas de s’agenouiller pour avoir 
la foi. Sachs, avec Pascal, croit le contraire. S’il se 
fait baptiser et s'il communie chez les maritains (1925), 
ce n'est pas, comme Cocteau, pour tromper son monde, du 
moins pas encore, mais pour se tromper lui-même. S’il entre 
quelques mois dans les ordres, c'est qu'il espère dans le 
travail silencieux de l'âme sur elle-même, espoir qull cares- 
sera plus tard en prison. 

S'il défroque pour un éphèbe de Juarvles-Plns, s’il se 
Jette à corps perdu dans le parasitisme pécuniaire, affectif 
et littéraire, c'est par dépit de n’avoir pes trouvé au fond 
de soi de quoi prier et créer pour de bon. 

Dès lors, sa vie se partage entre les Intrigues, les expé- 
dients et les ragots, avec une sorte de fougue dans l’incohé- 
rence et la trahison. Un jour, il épouse une gourde améri- 
caine, H se retire bourgeoisement à la campagne, adopte 
un orphelin juif : le lendemain, il se brouille, boit, jubile, se 
désespère ; parfait produit, et suprême observateur, de cette 
avant-guerre étourdie de plaisirs entre deux tueries. 

L A rencontre entre un homme et une époque tourna au 
miracle démoniaque, avec la défaite de 1940. Pour ce 
pécheur en eaux troubles, auprès de qui les héros de 
Modiano semblent des enfants de chœur, l'occupation fait 
figure d'aubaine. Revenu à Paris après son exode à Bordeaux 
avec Radio Mondial, Il trafique du garçon, du faux tableau, 
du beurre saJé et du lingot, y compris au profit de l'Etat 
Pourquoi, fin 1942, quitte-t-il cette vie en or de condot- 
tiere marron — racontée avec bonheur dans la Chasse à 
courre — pour se retrouver grutier dans un chantier naval 
de Hambourg ? Ce mystère, parmi tant d'autres, reste mal 
éclairci. 

Selon Violette Leduc, qui lui a porté, un temps, sa curio- 
sité amoureuse pour les écrivains homosexuels, et qu'il a 
incitée à écrira, il sa serait joint volontairement aux requis 
du S.T.O., pour fuir des créanciers. D'après son biographe, 
Jean-Marie Belle, Sachs n’a pu exercer les fonctions d'agent 
de change, malgré ses origines juives, que contre des rensei- 
gnements sur ses clients. Avant son départ, il est en contact 
avec la brigade financière du Quai des Orfèvres, un comman- 
dant de la police allemande et, sans doute déjà, avec la 
Gestapo. L'intérêt de moucharder n’est pas que matériel : pour 
connaître rhomme, sa vieille hantise, rien ne vaut, écri- 
ra-t-il, « r Eglise, le prison et le deuxième bureau »_ 

U NE chose est sûre : le grutier de Hambourg, connu 
sous le nom aryen de sa mère, Ettinghausen, et aussi 
sous le sobriquet de « tante Maurice », émarge en 
secret à la Gestapo, sous le numéro G 117, avec mission 
de dénoncer les antinazis du chantier. 

Vicissitudes du métier de flic amateur I II a beau faire 
arrêter des Bavarois, des Français, des garçons qui refu- 
saient ses avances et. peut-être, un jeune jésuite dont en 
ancien séminariste, il enviait le rôle spirituel : en novembre 
1943, il se retrouve- à son tour en prison. 

Loin de s’en plaindre, les notes réunies dans Derrière 
cinq barreaux prouvent qu’il est ravi. Entre deux lectures de 
la Bible et de Montesquieu, il remplit des carnets d’apho- 
rismes, de projets variés (peu convaincants). Toujours le 
vieux rêve de devenir créateur à part entière, et non plus 
seulement chroniqueur de son temps I 


Marie Chaix 

L’ âge du 
tendre 
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Thomas Masaryk 
dam l'intimité 

Historien et errière-patiMils de Juliette 
de Krüdener par sa mère suisse, Francis Lay 
est entré en amitié, à partir de 1832. avec 
Herbert Revilliod. son condisciple à Genève : 
or cet Herbert — et Léonard, son puîné — 
étaient les deux seuls petfts-fîls du fondateur 
de la République tctiècosio vaque, Thomas 
Masaryk. 

Un concours de circonstances propulse la 
famille Ley à Kdyne, en Tchécoslovaquie, où 
les deux fils d'Olga Revilliod-Masarykova 
viennent rendre visite a leur grand-père, â 
Noël et l'été. En 1933 et 1934. Ils Invitent leur 
ami au château de Lany. où tous trois vivront 
dans l'intimité du célèbre vieillard, durant 
quelques jours. Celui-ci, encore en fonctions 
(il abandonnera le pouvoir à Bénès en 1935, 
à la suite d'une maladie), revit dans cette pla- 
quette f/e Président Masaryk ef son petit-tils 
Herbert, préface de Léon Noël. Barré-Oayez 
éditeurs, 148. rue AmeloL 75011 Parts), vu à 
la lois par le Jeune etranger admlratit et par 
Herbert, dont une conférence médite est id 
reproduite. L'homme s'y révèle grand, simple 
et bon. 

Herbert devait mourir à vingf-quatre ans. en 
1945. d’une maladie infectieuse contractée au 
coure d'opérations de sauvetage, en Angle- 
terre ; son frère, engagé dans la Royal Air 
Force, avait disparu en plein ciel six mole 
auparavant ; on sait la fin tragique de Jan 
Masaryk, leur oncle, en 1948. Ainsi e 'éteignez f 
une lignée... — G. 6.-A. 

Mort de Bakary Diallo 
l'un des ancêtres 
de la littérature sénégalaise 
francophone 

De Bakary Diallo. qui vient de s'éteindre 
presque clandestinement près de Podor dans 
la vallée du neuve Sénégal. Jean-Richard 
Bloch qui préfaçait en avril 1926 son auto- 
biographie. parue sous le titre élrangB de 
Force-Bonté , écrivait : * Bakary Diallo n'est 
pas un Noir de convention. U n'est même 
pas un nègre instruit, un Instituteur, un 
fonctionnaire. L'aventure a été le chercher. 


la vie littéraire 


comme tant d'autres dons sa paillote sénéga- 
laise et en a tait un tirailleur. - 

Berger Illettré, engagé en 1911 dans les 
troupes coloniales, Bakary Diallo fut inter- 
prète durant la première guerre mondiale, 
notamment auprès du député sénégalais Biaise 
Diagne qui porta le titre de haut commissaire 
des troupes noires. Ancien combattant, grand 
mutilé de guerre, il Finit sa carrière comme 
chef de canton. Retiré à Mbaia, ou II était 
né en 1892. il y jouissait de l'estime de 
ses compatriotes et de celle du président de 
la République sénégalaise, le poète Léopold 
Sedar Sang h or. 

Récompensé en 1927 par le Prix de la litté- 
rature coloniale, Bakary Diallo n'a jamais été 
très connu du grand public, ni au Sénégal 
ni en France. Son œuvre est pourtant rela- 
tivement féconde (Racines d’aimer, Saiam et 
islam. Fleur noire, eta) et une certaine élite 
intellectuelle française considérait avec 
respect ses écrits. C'est ainsi que Jean- 
Richard Bloch, évoquant Force-Bonté, en 
appelait en ces termes aux lecteurs : - Usez 
~ ces chapitres étonnants dignes des plus 
belles églogues grecques Usez attentivement 
ce témoignage sur la vie Intérieure d'un nègre 
musulman de notre époque et demandez- 
vous ensuite si. de telles paroles, de telles 
pensées, ne sont pas oomparable s entre 
autres, aux casaques et aux cornes populaires 
de Tolstoï. -, — Ph. D. 


Figures viennoises 

Dans T Homme sans qualités, Robert Musll 
évoque l'Autriche de l'empereur François- 
Joseph en ces termes : ■ Oui, la Cacanle a 
peut-être été, après tout, malgré tout ce qui 
tend à le contredire, un pays pour génies ; et 
o' est de cela sans doute qu'elle a péri. • 
Souvent comparée à l'œuvre de Proust ou 
6 celle de Joyce, celle dB Musll, Ingénieur de 
formation, est un pur produit de ce champ 
d'expérimentation de la modernité que fut 
Vienne au début du siècle. Le dernier numéro 
de la revue l’Arc (n° 74, 128 pages. 25 F) pré- 
senté par Jacques Bonnet et auquel ont 
notamment collaboré Jacques Bouveresse. 
René Micha, Helmut Amtzen et Bernard Bos- 
ch en stem. rend hommage à l'illustre écrivain 
autrichien. 


Autre - génie - viennois : le compositaur 
AJ ban Berg, auquel l'excellent romancier lau- 
sannois Etienne Barilier consacre le premier 
ouvrage en français (éd. L'Age d'homme. 
253 pages, 58 F). Particulièrement intéres- 
santes et originales sont les pages où l'auteur 
tente d'établir un rapport ertre la dissolution 
politico-sociale et sexuelle â Vienne, ainsi 
que la cr'ae d'identité qui en résultait, ei la 
forme dag œuvres d'art. Il observa jugement 
que, chez Muail. comme chez les dodôca* 
phonistes — Schônberg. Webem. Berg. — 
l'œuvra est décentrée, éclatée en plusieurs 
- lieux * de gravitation intense et obscure 
comme les fameux - trous noirs » de la phy- 
sique contemporaine. — R. J. 

Naissance dn « Poche suisse » 

Célèbre dans le monde francophone pour 
sa collection « Clas8laue3 slaves ». honorée 
l'an dernier par l'attribution du prix Médîcis 
étranger â Zlnovlev. « l'Age d'homme » publie 
depuis dix ans l'essentiel de la production 
littéraire romande : son directeur. Vladimir 
Dimitrijevic, a décidé de faire connaître, tant 
en Suisse qu'au dehors de ses frontières, 
les meilleurs auteurs de ce pays, en sup- 
primant le handicap du prix de l'édition cou- 
rante. Ainsi découvrira-t-on que le pays de 
Cendrars, de Denis de Rougemont ou de 
Dûrrenmat en manqua pas de trésors. Certes, 
une collection telle que « Pocha suisse • ne 
peut prétendre aux avantageux tirages de 
ses sœurs parisiennes, ef son prix sera léçtè- 
rement supérieur ù ces dernières : environ 
15 FF. 

Ouatre titres ont paru. Pour la fiction. 
Adam et Eve de C. F. Ramuz, la Fourmi 
rouge et autres textes de Charles-Albert Cln- 
gria et Boulevard de philosophes de Georges 
Haldas. Pour Tessai, le Cinéma suisse de 
Freddy Buache, véritable somme de la vie 
culturelle helvétique de ce damier deml- 
sfècle. 

Tlrée au minimum 6 cinq mille exemplaires, 
diffusée en France, cette collection publiera 
six titres par an. Les auteurs de langue 
allemande ou italienne y voisineront avec 
ceux de langue française : les classiques avec 
les modernes. > L'Age d'homme » annonce i 
r Araignée noua de Gotthetf, une anthologie j 
rhéto-romanche et un roman de Barilier pour j 
cette année. — R. G. 


Vient de paraître 


en bref 


Le Vagabond des Limbes 

Texte de Godard -Dessins de Ribera 

“L’ALCHIMISTE SUPRÊME” 

“Dans l’infini du temps et de 
l'espace, il existe des îles dont toutes 
les légendes rapportent qu’elles sont 
interdites.. On dit que, sur l'une d'elles, 
c’est Dieu lui-même qui agonise... Il 
faut être cinglé pour aller l’y défier... 
ou s’appeler AXLE MUNSHINE!” 
|.<é£DÂRGAUD| 
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Romans 

ALFRED FABRE- LUCE : Vivre avec 
son double. — A travers une 
rencontre et trois hiscoires. le tur- 
rxrenr dialogue avec le jeune 


EMMANUEL ROBLES : FArbra 
invisible. — Lucienne, domesriqne, 

dont elle s'éprend et pressent un 
secret. (Balland, « L'instanr roma- 
nesque », 122 p.. 25 FJ 
Récits 

BRUNO GAY-LUSSAC : FHe***. 
— Dans une auberge isolée, en 
hiver, près de l’océan, un hem me 
communie avec les éléments et les 
choses, en un temps immobile. 
(Gallimard, 90 p., 27 F.) 
MURIEL CERF : AmérinJ-^nnes. — 
Peinture baroque d'un Brésil sin- 
gulier et técir provocateur, par 
l'auteur du Lignage du serpent. 
(Stock. 186 p.. 40 F.) 

Lettres étrangères 
LUDWIG HOHL ; Çhemm de nui*. 
— Par on écrivain suisse allemand, 
né en 1904, trop peu connu ïd. 
Traduit de l’allemand par Philippe 
Jaccotet. (Editions BertO Galion d, 
29. me du Lac, 1800-Verey. Suis- 
se, 150 p.) 

PAUL GO MA : Corde imrene. — 

II ^eUn 'e dcs libérables, publié 
chez le même éditeur en 1971. 
Traduit du roumain pat Serbes 
Criiiov ici. (Gallimard, « Du mon- 
de entier ». 346 F-, 75 F.) 
ALBERTO MORAVIA : Le rat est 
nu. — Conversations en Français 
avec Vania LoLsic. (Stock, 214 p., 
45 Fj 

MORRIS UTEST : ProXe. — Un 


diense. Traduit de l'anglais par 
Paul Alexandre. (Fayard. 392 p-, 
4P F.) 

MARIO SOLDATI : F Epouse am*- 


Fnnçoise BoaiUob (Bel fond, 
190 p„ 49 F.) 

J.-P. DOMEAVY : la Ssde Saison 
de Sensuel S. — Un recueil de 
nou..Ues de l'auteur du Béati- 
tudes bessiales de 3jl:bjzar B„ 
qui. né à Ne» r-York, vit en 
L'ianie. Traduit de l’anglais per 
M.-J. Lacune. (Denoël, 240 p-, 
44 Fj 

Essais 

PIERRE DRACHLLNE : De Top- 
prtxtiz:e;e dn dégoût— — Flori* 
lègej pour ui doespoir. (Plasma, 
60 p, 18 F0 

CLAUDE FLEÛUTER : le Tango 
de Buenos-Aires. — D’un art 
audi en tique dans lequel les Euro- 
péens a Ont vu qu'un air de danse. 
C Flsouser, collaborateur au 
Monde, se fuir Hustonea et le 
témoin da tango. (J.-C. Lirtés. 
1:0 38 F.) 


de sa culture et de ses idéologies, 
qui v* à l'encontre de bien des 
idées reçues. (PUF, 174 p., 25 F.) 

OLIVIER MEMLING : Sablier. — 
Jean Odeux présente ce recueil 
de poèmes, d'une facture classique. 
« L’auteur, dit-il joliment, a 
trempé sa plume dans l'arc-en- 
ciel .» CE d. Pierre Fonlac, Péri- 
gueux). 

EDOUARD J. MAUN1CE : E» 

Jusqu'en terre Yoruba. — L'au- 
teur de Ensoleillé vif, prix Apolli- 
naire. évoque dans sa poésie sa 
terre natale, 111c Maurice, et l ‘his- 
toire des Noirs africains déracinés. 
(L'Harmattan, 92 p., 20 FJ 
Société 

JEAN-JACQUES LE BEL ; F Amour 
et F Argent. — Dons en essai 


-en poche 


critique, nourri d'informations et 
d'enquêtes, la prostitution se tevèle 
l'un « des visages de notre sodéié, 
visage maquillé, refoule ». (Stock II, 
460 p r 50 F.) 

CLAUDE P1CANT z Des flki pour 
faire quoi P — ■ L’auteur propose 
une autre utilisation des Forces de 
police. (Editions social es , 206 p_ 
40 FO 

Correspondance 

NIETZSCHE - REE - SALOME : 
Correspondance. — A travers leurs 
lettres, l'histoire d'une commu- 
nauté vouée i la liberté de pen- 
sée, i l'analyse morale, an dédain 
des conventions. (Edition établie 
par E Pfeiffer, trad- de l'alle- 
mand par Honse-Love et Jean 
Lacoste. Coll. « Perspectives Cri- 
tiques ». PUF, 420 p, 72 FJ 


• LE PRIS DE POESIE DE 
L’ACADEMIE MALLARME (fon- 
dation Yves Rocher), doté dt 
]5 0Ov F, a été décerne à Jacqnt*? 
Izoard pour son recueil ihtltulf 
«Yétu, dévêtu, libre» CBcIfond). 


C 'EST de la dynamite que Nietzsche a emportée Bvec lui à 
Turin, lorsqu'il s'y Inslalle en septembre 1888, à l'âge de 
quarante-quatre ans. Et, Immédiatement, Il entreprend 
d'achever F Antéchrist, ce défi grandiose lancé contre la chris- 
tianisme. ■ Sepoellû christianisme, écrit-il, la grande malédic- 
tion, te grand mensonge le plus protond, le grand instinct de 
vengeance pour lequel aucun moyen n'esr assez venimeux, assez 
souterrainement mesquin. - Exalté, sûr de son génie, Nietzsche 
laisse éclore son œuvre â Turin, il y rédigera encore Ecce homo 
et Nietzsche contre Wagner. 

Le 3 janvier 1889 est une date bien connue des nietzschéens : 
elle leur rappelle l'eflond rement pathétique du philosophe, piazza 
Carlo- Alberto. Nietzsche n'a pas supporté de voir un cheval 
brutalisé par un cocher. IJ s'est approché de l'animal en sanglo- 
tant et s'est jeté à son cou pour l'embrasser. Puis il s'est écroulé. 

A son réveil. Nietzsche a le sentiment d’être â la fois Dio- 
nysos et le Crucifié. C'est ainsi d'ailleurs qu'il signera les 
lettres qu'il envole aux grands de ce monde et â ses amis. 
A Burckhardt, Il avoue qu'il - aurait mieux esmé être professeur 
é EtSde que Dieu ». mais qu'il n'a point voulu > pousser Fégoisme 
jusqu'à renoncer par Intérêt personnel à ta création du monde ». 
Inquiet, son fidèle compagnon. Overbeck. se rendra aussitôt à 
Turin et prendra la décision de la faire hospitaliser A Bâle. 
Non sans remords, comme il le confiera à Peter Gast : —C'eût 
été une preuve d’amitié beaucoup plus réelle de lut ôtei la 
vie, comme d’ailleurs mon unique désir en ce moment est qu'elle 
lui soit blemût enlevée. Là-dessus, te n'ai pas la moindre hési- 
tation („.J. C'en est Uni de Nietzsche. » 

Sur les dernières années de l'auteur de Zarathoustra — il 
mourra en 1S00 — l'essai du Dr.'E.-F. Podach, publié pour la 
première fois an 1831. contient maints documents, psychiatriques 
notamment, qui complètent utilement l'ouvrage de H.-F. Peters : 
Nietzsche et sa sceur Elisabeth (Mercure de France). 

ROLAND JACCARD. 

* E. F. Podach : L'EFFONDREMENT DE NIETZSCHE. Trad. 


— PARMI LES REEDITIONS : le Mal français, d'Alain Pey^ 
refltte (le Livre de poche, 2 vol.) ; Quatre-vingt-treize, de Victor 
Hugo (Folio. Edition présentée, établie et annotée par Yves 
Gohin) : Poli de carotte, de Jules Renard (Folio. Préface d'André 
Farmigier) ; le Transfuge, de Richard Wright (Folio) ; les Plaisirs 
et les Jours, de Marcel Proust (l'Imaginaire. Gallimard) : Êfapes 
sur la chemin de la vie, de Sflren Kierkegaard (Ed. Gallimard) : 
Péguy, de Daniel Halôvy (Préface de Robert Debré. Introduction 

V et notes d'Eric Cahn. Pluriel- Le Livre de poche) ; le Mexique 
Insurgé, de John Reed (Petite Collection Maspero). 


i U* ■ 


aujourd'hui (dir. GJdt, M. Ry- 
Moarements sociaux et s4ciolosie 


blâmes actuels de la lecture (dir. 
L. DâUenbacb, J. Ricardon) ; 

— du 2 an 12 août ; Pour an 


Lnkocs, Goldmann (dir. S. Naïr). 

13 sa 20 août : Claude Olliei : 
tes Inscriptions conflictuelles (dir. 
M. Aoelot). (Pour tous renseigne- 
ments, écrire au C.CJ.C^ 27, rue 
de BoulalnvtUlers. 751116 Paris, ou 
téléphoner le vendredi an 536- 
42-03). 
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romans 


z-r * n 7“^ Peut-on encore prendre le large? 

Crebillon a Bucarest 


itmm 


S UR B83 fines bottes de che- 
vreau, une Jaune agrégée 
de lettrés part à la décou- 
verte de la réalité socialiste. 
EHe compta enseigner Créblilon 
aux étudiante de Bucarest, et . 
aussi, pourquoi pas ?, faire la 
point, distinguer la bien du mal, 
peser te négatif et le positif , sur ; 
sa balance personnel! a. Avec 
une honnêteté implacable, eHe 
dresse l’Inventaire sur deux co- 
lonnes qui, comme par enchan- 
tement, s’équilibrent. Satisfaite . 
du résultat, elle s'accorde des 
scrupule», ee traite de petite 
bourgeoise et, stimulée par cette 
accusation, entreprend de mut- 
tlpflBr tes expériences qui conso- 
lideront son bUan. 

Rues, monument*. Journaux, 
amis de rencontre, elle passe 
la réalité à la moulinet!», en tire . 
des phrases que ne renieraient 
paa tes - frustrées - de Claire . 
Bretecher. Au sortir d’une 
étreinte amoureuse, elle sou- 
pire : - Les hommes cherchant 
toujours le passage de certains 
lieux de mol, routeurs /es mi- 
mes— Ce qui m'abuse souvent, 
c'est que je continue i croire 
qu’il se passe là quelque chose 
qui ressemble à une communi- 
cation _ un métalangage , un 
colt sémantique, avec dénotât If, 
conatlt— » Et les Roumains, pas 
en resta, citent Benveniste ou 
Klossowsid. Sauf un rebelle qui, 
exaspéré, lui écrit : - Madame, 
vous portez le territoire français 
dans la poche tasslôœ de votre 
pantalon de velours. Ayez te bon 
goût de ne plus voua aviser sur 
des choses que vous ne cormals- 

Impartuibable, elle s'applique 
à les connaître, ces choses qui 
l'entourent, & résoudre ces 
contradictions qui la défient, à 
comprendre ce pays frivole et 
tragique où la tentation de l'exil 
ronge les consciences. Partir 
ou pas, l'unique question qu'elle 
provoque par sa seule présence, 
par la convoitise que .suscitent 
sa liberté, ea culture, ses devises ~ 


et ses bottas bien sûr. Objet de 
luxe Importé de l'Occident fabu- 
leux, elle s'acharne & traverser 
les miroirs des Idéologies pour 
accéder au cœur du problème. 
Créblilon l’aldera-i-il ? - g a 
utilisé à des tins analytiques et 
critiques le I argon d'un groupe 
social défini , une parole morte , 
faite de stéréotypes -, explique- 
ra & ses élèves. Et de 
conclure, songeant â te « parole 
gelée - de la propagande offi- 
cielle m Voilà qui devrait 
voua Intéresser. - Créblilon ou 
un autre, que leur Importa ? H 
suffit & leur bonheur de T en- 
tendre « dégolser son savoir 
dans sa langue malemeUe. al 
bien fourbie, si belle -. Mais, 
pour leur part, qu’onWIa à dire ? 


Ferveur et malice 


Inutile d'interroger les prtvl lé- 


leur voiture, se dérobent : «A 
quoi bon discuter ce qu’on ne 
• peut changer ?m ||s se méfient de 
la politique autant que ceux qui 
en ont souffert et qui se conten- 
tent de livrer à la visiteuse leur 
expérience, h l'état brut Qu'elle 
en tire la leçon qu'elle veut I 
Ainsi Marcus, dont treize années 
de prison interrompirent à deux 
reprises les études et qui n'a 
résisté que dans r espoir de 
raconter iin Jour ce qu’il avait 
vécu. Qu* a-t-il appris ? La faim, 
la soif. les coups. & ne pas 
mourir, é plaindre pêle-mêle 
Juges, gardiens et condamnés. 
• Tous des victimes -, déclare- 
WL Lui aussi aspira & quitter la 
patrie-vase clos. Pour aller oû ? 
Chez ses semblables, en. Sibé- 
rie, pour s'enfoncer davantage 
encore dans cet univers dos- 
toTewskien qui lui paraît « plus 
Intéressant que le a différentes 
versions du capitalisme ». 

, La spécialiste ■ de Créblilon 
s'éprend du disciple de Soljé- 
nitsyne et l'associe à une nou- 


velle enquête : (a recherche d'un 
communiste français qui, déçu 
par le régime socialiste, a 
commis l'Imprudence d'exprimer 
son malaise dès son retour & 
Paris. Ostracisé par le parti, 
abandonné par sa femme qui 
se suicide peu après. Il est 
* revenu s'ensevelir dans carte 
réalité qui r avait si profondé- 
ment dérangé -. Pourquoi ? Par 
esprit de pénitence ? Dans l'in- 
tention de découvrir la raison 
d'étre de tant de souffrances, 
la fin mot d'une si triste his- 
toire ? Nous ne le saurons pas, 
puisque jamais Marcus et sa 
compagne ne rencontreront ce 
frère en marginalité. 

Mais, à suivre sa piste, depuis 
les réserves paysannes - où les 
Intellectuels de la capitale vont 
régénérer leur fibre nationale, 
manger du I rom âge trais, boire 
du lait de brebis, enregistrer tes 
ballades populaires que psal- 
modie quelque vieille édentée, 
avant de retourner è Je ville 
combiner des schémas structu- 
raux -, jusqu'aux marécages du 
delta dont la mouvance leur en- 
seigne * la précarité de toute 
limite et r absence de points 
fixes -, Us s'imprégnent d'une 
sorte de sagesse, à la fois lucide 
et tendra, pessimiste et géné- 
reuse. Ironique et solitaire: 
Quelque part, . derrière te décor, 
un ami leur tend la main. 


de ce roman, oui, ferveur mal- 
gré la malice qui préside à l'en- 
terrement des Illusions perdues, 
malgré la présence un peu abu- 
sive de Créblilon qui multiplia 
les clins d'œil au début du 
livre, malgré l'immense mélan- 
colie qui s'élève du constat 
d'échec. Un échec dont la lu- 
mière indulgente du Danube ar- 
rondit les angles comme pour 
le rendra relatif, oui, qui sait? 

GABRIELLE ROUN. 

-* CREBTLL Off-SXm- DANUBE, 
de Henri L&fon, Le Seuil, 
125 pages, 35 F. . 


§ Une croisière nos - 
t algique de Gilles Ros - 


Q UINZE Jours à draguer, 
itew la Royale, quelque 
part au large de Cher- 
bourg, oe n'est pas vraiment la 
grande évasion. Mais on ne choi- 
sit pas toujours ses aventures. 
On fait avec. 

Alexandre, réserviste, a ré- 
pondu à l'appel des autorités. On 
va donc loi confier un antique 
dragueur à coque de bois. le 
CapeUa, et un équipage de for- 
tune. De quoi faire des ronds 
dans l'eau. Pour la glaire ? Pour 
le profit ? Vous voulez rire. Di- 
sons pour le plaisir. Pour sentir 
de nouveau le vent du large lui 
fouetter le sang. Pour ce rendez- 
vous sans cesse remis avec le 
temps passé. Pence que des sou- 
venirs n'en finissent pas de 
battre le rappel dans la chambre 
noire de sa mémoire. Us sont là, 
venus du fond des livres, en 
contrepoint, tous ces bourlin- 
gueurs d'autres temps, ceux de 
Vile au trésor, et Gilliat, et le 
Vieux Marin. Ils ont tous ré- 
pondu à, l’appel, plus réels que 
l’équipage râleur et fantoche 
qu'on vient de lui coller. 

Alexandre s'interroge. Faüalt- 
0 vraiment, pour un brin de mé- 
lancolie, s'exposer aux avanies 
sur ce Capeila frais tiré de la 
naphtaline ? Bien sûr que non. 
Mais Q a un vieux compte débi- 
teur avec la marine. Voici quinze 
. ans,- elle l'avait recueilli alors 
que. Jeune avocat stagiaire, il 
venait de perdre une cause. Pas 
bien méchant. Qu’en disait son 
client? Rien : il y avait laissé 
sa tête. Alexandre avait donc 
pris le large. 

A l'époque, les choses étalait 
différentes. La France avait 
encore un empire et, sous notre 
pavillon, régnait la discipline. On 
n'hésitait pas à vous envoyer 
sur la peau de bouc pour une 
vêt 21 e. 

A présent- Oh ! à présent, ces 
sacrés réservistes, il ne faut sur- 


tout pas les bousculer I Qui 

d'où sortent-ils? Et cette virée 
interdite, à terre, teornment la 
qualifier ? Sévir ? Ce n’est plus 
de saison. Si l'équipage met tes 
vofles, son Capeüa restera en 
rade. Il faut bien composer. 
Tolérer ce qu'on ne peut empê- 
cher, par exemple, ce bal masqué, 
cette TTKBBuadf, avec ces tra- 
vestis équivoques,; Armande et 
Amaada. au fait, ! cette peeudo- 
Armande est-elle 1 bien sur te 
rôle ? Et question drague, ne 
va-t-on pas un peu trop loin? 
Ou bien ces mystérieuses sirènes 
ne sont-elles pas prévues au pro- 

vemTpax l'amiral; ? La Royale 
vire-t-eEe sa cuti et, faute de 
matériel moderne, va-t-élle 
offrir à ses matelots d’occasion 
les délices d’un équipage mixte ? 


Les eaux vives 
de la mémoire 

Drôle d'époque!. Alexandre ne 
sait plus trop bien vers où souf- 
fle le vent dominant. M.ttg que 
les choses étaient donc claires, 
au bon vieux temps, an temps 
du Balajo et de la Gloire. A 
présent, ÏI faut I temporiser. Une 

plolt, non pas tant par sa fina- 
lité, que parce qu'on a réussi A 


la mener à terme. L'honneur de 
la marine revient de loin. Hier, 

U allait de sot* le moindre refus 

s’appelait mutinerie. Aujour- 
d’hui, si les gais marchent, c'est 
vraiment pour se faire plaisir, 
et encore™ Hb savent que leur 
tâche, 11 y a belle lurette que 
des satellites s'en chargent. Pas 
la peine de leur raconter d’his- 
toires. 

Pourtant, cette peine, Gilles 
Rosset l'a prise pour nous. Son 
Veut dominant nous parte de 
mer et d’hommes. Cette mer n’a 
rien d'exotique, elle est plutôt 
polluée. Ces hommes ne sont pas 


ou de club. L'intérêt de ce récit 
n'est pas là. H est dans cet écart 
déchirant entre un quotidien 
dont on ne se remet jamais, 
parce qa'H reste notre Jeunesse. 

Gilles Rosset nous entraîne 
dans les eaux vives de sa mé- 
moire, pour une brève croisière 
à saveur de sel et de nostalgie. 
C'est donc ça, une vie ? Seule- 
ment ça : trois petits tours, et 
puis™ Et puis cette part de rêve 


Jean-Louis Bouquet au cœur du fantastique 


t Un rnmtre dugenre. 

B eaucoup de ceux qui 
connaissent le meilleur de 
son oeuvre tiennent Jean- 
Louis Bouquet, disparu rété der- 
nier — 11 avait quatre-vingts ans, 
— .pour l’un des tout premiers 
acteurs fantastique contempo- 
rains de langue française. Qu’Il 
le Brit, indéniablement, on n’en 
pourra ptas douter quand on 
aura kx ou rein ses deux, recueils 
majeurs, le Visage de jeu et les 
Fines de la nuit, qu’on nous 
redonne enfin, grâce aùx efforts 
conjugués de Francis Lacassln 
et d'Hubert Juin. 

Ces deux recueils avaient été 
précédés par la réédition 
de VOmbre du vampire, d’Irène, 
fuie fauve, et suivis, récemment, 
par celte du Dock des suicidés. 
Ce sont là trois volumes qui, 
relevant ouvertement de la lit- 
térature populaire, groupent dix 
récits policiers où, déjà, pexoe le 
fantastique. Dix récite auxquels 
Bouquet s'attachait pas une 
importante excessive, qu'il signa 
« Nevers-Séverln » et qu’un édi- 
teur de Lille Ut paraître en fas- 


cicules en 1943 et 1944. Dix récits 
au demeurant agréables à hre et 
où l'on trouve, pour la première 
fcès chez Bouquet, certains des 
thèmes qu’il reprendra et déve- 
loppera superbement plus tard 
dans Ze Visage de feu et les Pilles 
de là nuit : envoûtement, auto- 


LoraquH parut, en 1951, dans 
une collection que dirigeait alors 
Henri Pàrisot, Ze Visage de feu, 
sH ne Ht guère de bruit, ne 
passa; pas complètement Ina- 
perçu': Jean Blanz&fc, Jean 
Roûaaelot èt quelques autres en 
parlèrent chaleureusement; An- 
dré Bréton — qui tint à ren- 
contrer Bouquet — déclara 
quIT n’avait rien lu de plus 
exaltant depuis Aehîm d’Amlm. 

Au vrai, une parenté patente 
■existe entre Alouga ou la Comé- 
die des morts — que l’on trouve 
dans le Visage de feu, — et les 
Héritiers du majorât, l’un des 
chefs-d’œuvre d'Amim : dans 
l’un comme dans l'autre de ces 
récits,' ce qui s’y passe d'étrange 
est- toujours vu, toujours observé 
au travers des fenêtres, et leur 
climat nocturne se ressemble. 





Les Filles de la nuit, que l'édi- 
teur appela Aux portes des té- 
nèbres, parut à la fin de 1955. 
Ce recueil suscita, entre autres, 
des comptes rendus élogieux de 
Robert Margerit, d'André Dal- 
mas, et l'enthousiasme d’Alain 
Poréiuieroc, qui lui consacra un 
long article étonnamment péné- 
trant 

Le Visage de feu rassemblait 
quatre récits; les Fines de la 
nuit en regroupait cinq. Tous 
étaient d’une qualité rare. Mais 
11 s’y trouvait des « rfdts- 
vedettes », Alouqa ou la Comé- 
die des morts — une a d mir able, 
une fascinante histoire de 
morte- vivante et d’un bien cu- 
rieux c théâtre de salon » — 
et les Pénitentes de la Merci 
— où la psychanalyse a son mot 
à dire et le dit bien, — qui sont 
peut-être ce que Bouquet a écrit 
de plus extraordinaire. 

Ce fantastique, qui se nourrit 
évidemment des fantasmes de 
l’auteur, dont l'un — ■ celai d’un 
amour de Jeunesse avorté — est 
singulièrement récurrent, oe fan- 
tastique-là va, on s*en doute, 
bien plus loin que la simple his- 
toire de terreur. Voici ce que 
Bouquet lui-même en dit aux 
premières pages des Filles de la 
nuit : < Les récits que l'on dit 
fantastiques, et desquels on n’at- 
tend souvent qu’un frisson, ne 
peuvent-ils être, parfois, vue 
algèbre où se transposent des 
problèmes intérieurs si obscurs 
qu’as ne se laissent pas aisément 
résoudre, ni même poser, dans 
les nonnes classiques ? » Ajoutons 


A cela que l'art de Bouquet, de 
qui la langue est fort belle, se 
recommande par un prodigieux 
pouvoir de suggestion, une puis- 
sance d’impact quasiment hallu- 
cinatoire et un érotisme tout 
ensemble flagrant et feutré. 
Ajoutons encore que l'auteur du 
Visage de feu sait dresser un 
décor mieux que personne, sur- 
tout quand il s'agit de celui, 
onirique, du Marais qu’il affec- 
tionne et nous rend aussi < pré- 
sent» que l'est le vieux Prague 
du Golem de Meyrink. 

S’il existe, bien sûr, d’autres 
auteurs fantastiques d’aujour- 
d'hui, français ou de langue 
française, qui me touchent — 
Cassou, Brion, Mandiargues. Jean 
Ray, pour n’en citer que quel- 
ques-uns, — Je n'en vois pas qui 
me donnent autant que Bouquet 
le sentiment de ce qu'est, pour 
moi. le fantastique : un mélange, 
difficile à définir, d'irrationnel 
et de réel, duquel doit toujours, 
nécessairement, sourdre la poé- 
sie. Chez Bouquet, elle coule de 
source. 


Louis Bouquet. Edition dênmtlve 
revue, corrigée et postfaeée par fau- 
teur. Marabout, SU pw 1ZJS9 P. 

★ LES PILLES DE LA NUIT. Edi- 
tion définitive revue et corrigée par 
l’auteur. Marabout, SIS p, 12^0 P. 

★ L'OMBRE OU V AMPERE. Pré- 
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Ils étaient 
six marins 
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('Suite de la page 17.) 

Peu Importe qu’en 1945 il disparaisse abattu par un SS 
flamand sur la route de Klel, comme l’assurent J.-M. Belle 
et Yvon Bélaval, admirable préfacier de ses derniers écrits, 
ou bien saigné par sas codétenus et dévoré par des chiens, 
comme l’affirme Ph. Monceau. ex-LV.F., complice de la Ges- 
tapo. voisin de cellule et disparu, croit-on, en Indochine. Cette 
mort légendaire ne fait que mettre un comble au spectacle 
dont Sachs a entouré sa vie, au Mal qu’il a toujours choisi, 
au mépris dont i! a tout englobé, à commencer par lui-méme. 

P EU de collaborateurs se sont révélés aussi peu poli- 
tiques. Il écrit bien, ici ou là. qu'il aime l’Allemagne 
pour son culte de l’homme, son sans de l’organi- 
sation. sa grandeur, sa discipline, sa virilité. Il applaudit 
le national-socialisme d’avoir détrôné le commerce, ce 


par Bertrand Poirot-Delpech 

■ déshonneur de respéce ». Mais son nletzschéisme de col- 
légien cache mal son goût d’homosexuel pour le pays des 
Hitler-Jugend aux joues lisses et. dit-on, désintéressés en 
amour. Dieu n'a été que l'occasion de se faire tailler une 
soutane par Chanel, et Thorez. celle d'écrire un livre suggéré 
par Gide. Il ne croit pas à l'histoire, simple remuement d'une 
nature sans progrès, ni à la solidarité. Seul l'instinct le 
dresse, fe temps d'un article, contre ('antisémitisme de Léau- 
taud et de Jouhandeau. 

Rien de moins choisi ni concerté que son amoralisme. 
Rien à voir avec les démonstrations exemplaires de Dostoïev- 
ski, Darien et Genet il cherche plus à déjouer les créanciers 
qu’à amasser, aussi à l'aise en prison que dans les palaces. 
Il n'attache pas de valeur subversive à la haine ou au crime. 
Il cède seulement, et imprévisiblement. ô la manie maudite 
de vérifier l'infamie générale, dont la sienne. 

Sans doute assouvit-il ainsi une sale curiosité et en 
attend-il un sursaut créateur : à la Gestapo, il se plaît - à 
fouiller les exisiences », et « à transformer le sort des hommes 
en un coup de fil » (sic). Mais il s'agit d'abord d'apaiser 
son mal à vivre. Il ne peut supporter la vie, il l'avoue, qu'en 
prenant chaque jour sa « drogue de cynisme ». 

C EI TE haine de soi et du monde, si effroyablement 
favorisée par les circonstances, s’enracine, on l'a vu, 
dans la hnnte ri’étrp né mi'a inculouée la mère. Elle 


écrits intimes 


O Le second volume 
du Journal de Charles 
Juliet • 

L E second volume dn Journal 
de Charles Juliet, qui vient 
de paraître, a été écrit de 
1965 à 1968, période d'une avance 
capitale dans l’évolution du poète. 
Four qui lit à la suite ces notes 
prises dans la discontinuité, et 
qui retrouve, condensés en quel- 
ques heures, les mouvements, 
les élans, les retombées, les 
efforts et les moments de grâce 
d’un esprit seul devant soi-même 
pendant ces trois années, le livre 
est pareil à ces films où l’on 
voit en quelques minutes une 
plante sortir de terre, grandir 
et fleurir. 

Etienne Sourlau. qui s'est inté- 
ressé à cette « danse des fleurs ». 
notait que la tige aspirée vers 
le haut par la nécessité de sa 
croissance donne parfois un 
grand coup de tête loin de son 
axe, pour y revenir lentement et 
retrouver l’équilibre de sa verti- 
calité. Ces coups de tête furieux, 
ces écarts violents, si fréquents 
dans le premier volume du Jour- 
nal de Charles Juliet, deviennent 
rares dans le second, comme si 
la plante, ayant pris vigueur en 
JuL pouvait désormais faire l'éco- 
nomie de ces reculs — comme 
si la lucidité, mûri», était enfin 
en mesure de maîtriser les désor- 
dres du désespoir et de l’espoir 


en a tant souffert — non sans 
révolte, — mais U est ailé jus- 
qu’au fond, comme il va au 
fond du sentiment de l'absurdité 
du monde social, de l'Histoire. 
Cette absurdité, beaucoup l'en- 
trevolent par éclairs, certes, mais 
ceLa ne dure pas : lis font 
comme s’ils n'avaient rien vu, 
et rentrent dans le Jeu. 

Charles Juliet, assoiffé de 
cohérence intime, ne quitte plus 
des yeux ce qu'il a une fols 


dément pas sa vérité. E pourrait 
dire avec Valéry : « C’est une 
folie que de s'occuper d’autre 
chose que de ce qu’ù y a de plus 
inutile, de moins actuel et de 
moins humain. » 

De cette € folle », Charles 
Juliet s’abstient, avec une dis- 
crétion et une fermeté parfaite- 
ment neutres, en sage qui ne 
cherche pas à faire école mais 
qui, pour sa part, entend bien 
ne pas perdre son temps. C’est 
donc à l'écart, et, on le devine, 
en affrontant à la fois la répro- 
bation et la pauvreté, qu'il se 
consacre entièrement à l'essen- 
tiel. « Jamais resprtt n’a été 
tenu en aussi bas mépris au’à 
notre époque. Marasme, risques 


qu’il a écrit, livre au lecteur des 
pages intenses, qui sont comme 
vin pur. Dépouillé d'événements, 
nu de toute anecdote, le Journal 
est ici la quintessence d’un temps 
vécu dans le déchirement et la. 
fidélité. L’originalité radicale de 
Charles Juliet. son étonnante 
singularité, tiennent à la simpli- 
cité de son dessein, qu’il ne lâche 
pas une heure, en dépit de toutes 

les tentations de divertissement : 
ayant choisi une fois pour toutes 
la vie Intérieure qui se nourrit 
de sa création, U présente le 
visage, certains diront naïf, de 
celui dont le royaume n'est pas 
de Ce monde. L'art, lieu de ren- 
contre avec ceux de sa race, avec 
ses pairs, est la vraie patrie de 
cette intelligence séparée qui 
rejoint les hommes en ce qu’ils 
ont de plus profond, en ce qu'ils 


JOSANE DURANTEÀU. 

JOURNAL (tome II, 1965-1968), 
de Charles Juliet, Hachette fcoll. 
« Hachette - P.OJ.I), 300 p„ 35 F. 


amours douloureuses. Sacha charma sans savoir retenir ni être 
retenu. Très vile, Il se sent gros, laid, menacé de ne plus 
plaire. Tel est le fond de sa malédiction : revivre toute sa 
vie le passage de l’adolescence à l’âge mur, ressenti comme 
chute avilissante de l'inachevé dans le raté. 

Sa création renvoie à cetiô déchéance. A I origine. Il 
ne volt que la gloire, comme Napoléon, pour vaincre la mort 
Il se rêve l'égal de Cocteau et de Max Jacob. Dans sa prison 
d’Hambourg, ii se prendra à y croire de nouveau. -/Vous 
autres, s'ècriera-t-ll. il n'y a que le gênia qui puisse nous 
sanctifier. » Mais le malheur a voulu qu'une lucidité suici- 
daire se mêle à cette ambition déraisonnable. Blocage freu- 
dien ? Absence d’un sujet qui - dénoue le nœud », comme 
a très bien diagnostiqué Anouilh ? Dès ses premiers textes, 
et jusqu'au bout Sachs sait qu’il lui manque la grâce, 
selon le mot joliment ambigu de Mauriac. « Tu pourras tout 
sauf être écrivain », lui a prédit Cocteau. Il n’en doute pas. et il 
en rage. 

Faire la vie et donner la mort, faute de signer une œuvre I 
Ses aventures délirantes n’ont d'autres fonctions que de lui 
masquer cette évidence du chef-d'œuvre sans cesse différé, 
impossible. Gare aux aigris des lettres : aucune malfaisance 
ne leur paraît à la mesure de leur déconvenue, et propre 
à [es venger... 

O UELLE idée, aussi, de mettre au-dessus de tout le genre 
romanesque, pour lequel il n'était pas fait, et de juger 
si mal la chronique où, pour son temps, H restera 
sans égal I 

Casanova ? La comparaison serait excessive, à cause de 
l’époque même. Mais le jaillissement artistique des années 
folles et le naufrage moral qui a suivi ont trouvé un mémo- 
raliste à leur image, chatoyant et détraqué, superficiel et 
déchirant 

- La mort n'est jamais accidentelle », écrit-il peu avant 
de disparaître. Sa vie et le Sabbat aident à comprendre que 
la fin des époques obéit elle aussi, à une logique pathétique. 

★ LES FOLLES ANNEES DE MAURICE SACHS, de J.-M. Belle, 
Grasset. Z5G poses, 49 F. 

* LE DERNIER SABBAT DE MAURICE SACHS, de Du Do-non 


Principales œuvres de Maurice Sacha : le Sabbat (à repa- 




naître fia avril dans 1' « Imaginaire s. Gallimard), le Voile de 
Véronique (Denoëlj. la Décade de VUlusion, la Chasse d courre. 
Derrière cinq barreaux l Gallimard), Chronique joyeuse et sain- 


Une autocritique infatigable 


graves. L’artiste n’a jamais été 
aussi indispensable, ü n'a jamais 
eu à faire face à des besoins 
aussi urgents .» Encore I’« ar- 
tiste» peut-il se réhabiliter aux 
yeux des gens s'il fait carrière, 
et si son œuvre obtient le suc- 
cès commercial où il rejoint les 
autres producteurs de notre 
société et leurs compétitions. Ce 
n’est pas le parti choisi par 
Juliet, qui, dans une note émou- 
vante, se réjouit de n’avoir pas 
écrit, dans sa Jeunesse, les cinq 
romans et les nouvelles aux- 
quels il a tant travaillé : U est 
loin maintenant des préoccupa- 
tions de ce temps-là — et qui 
sait où l'aurait entraîné cette 
voie de traverse ? 

Ainsi, en marge de la foule, et 
en marge même du monde des 
« artistes » lancés dans la course 
aux honneurs, Charles Juliet 
poursuit l'entreprise dont son 
journal est à la fois l'expression 
et l'instrument L'écriture hum- 
ble, tâtonnante, impossible à 
décourager, tend vers l'im person- 
nalité : une autocritique Infati- 
gable dépiste et confond les tra- 
ces toujours renaissantes du moi 
dont l'affectivité est un encom- 
brement. A l'inverse de ceux qui 
accumulent les publications dans 
l'espoir que leur entassement 
finira par constituer a une 
œuvre ». 11 sait, en dépit de l'im- 
patlence inévitable, se taire, ne 
pas agir : 

<t Quand je suis au plus bas. 
écrasé, écœuré par la folie de ce 
monde misérable, que je n'ai plus 
la force, je cherche du moins & 
ne pas m’évader, à endurer dans 


De l’abjection 
à l’élévation mystique 

D ES diverses collections de pratique aujourd'hui dans tel oi 
recherche littéraire qui tel endroit de Paris sont parm 
sont publiées à Paris, la les plus terribles qui aient jamais 


collection « Textes », que dirige 
désormais Bernard Noël chez 
Flammarion, est l’une des plus 
remarquables. Y paraît aujour- 
d’hui un texte saisissant, un 
texte, je le dis tout de suite, 
comme on n'en publie que rare- 
ment et qui, par leur existence 
môme, mettent en jeu notre rela- 
tion à la littérature. Le livra 
s'intitule Journal d’une femme 
soumise. Il est signé Mara — 
pseudonyme. 

Mara est la femme d'un écri- 
vain. Le journal qu'elle nous 
livre (les fragments d'un Jour- 
nal T) s'étend sur une quinzaine 
d’années, de 1958 â 1974. En 
1958, Mara a trente et un ans. 
Elle lutte déjà contra l'angoisse, 
contre la mort Avec N... (le 
mari], elle est dans une situa- 
tion sans Issue. Ils coexistent 
dans 40 mètres carrés, cherchant 
à justifier leur vie, « intolérable 
en fait ». ■ avec un acharnement 
de taupes ». 

Lui écrit Mais elle, malgré les 


pratique aujourd'hui dans tel ou 
tel endroit de Paris sont parmi 
les plus terribles qui aient jamais 
été écrites, et elles s’impriment 
inoubliables, dans l'esprit 
La manière dont Mare, après 
ces moments de perdition où 
elle s’abandonne aux hommes, 
réintègre en quelque sorte son 
propre esprit donne à ces textes ^ 
une sorte d'élévation mystique i 

qui fait que le lecteur, au gré fô'-'EsEfc 

de son Inclination, rapprochera vSjjj r- v 

cette femme inconnue de Tné- 1 
rèse d'Avtla ou de Bataille, dans 3 
ce qu’ils ont l’une et l’autre ** 
d'inhumain. d??**- K 

Quand le journal s'achève il 

(Mara publiera - 1 - elle d autres y 3Æ 

textes ? on brûle). Mara a qua- *•** y <j£^SjS^ 

rante-cinq ans. Elle entre en 
psychanalyse. N... rencontre une 3 3 

femme plus jeune. Une nou- n £ 

val le époque commence, semble- ja s ^ 

t-il. Bernard Noèl nous dit : i, 8% g? 

après la soumission. la rébellion. * 3 ^ ^ vl - 

Il pensa que le Journal d’une '"* 

femme soumise prend place dans 
» le domaine où les femmes 
aujourd'hui mènent leur lutte ». 

J'en suis moins sûr. J'ai res- 
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a un moment mais qui ébranlent 
l'homme et la femme, hors les 
engagements actuels, dans la 
connaissance qu'ils ont d'eux- 

font de leur existence, de leur 
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L'épouse américaine" 
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JVé â Turin, Mario Soldati a terminé ses études supérieures 
à la Columbia University de New York. Jl a poursuivi une 
double carrière de cinéaste (une quarantaine de films) et 
d'écrivain. Parmi ses romans les plus célèbres : Le festin du 
Commandeur, Les lettres de Capri, La confession. Les 
deux villes (Plon), L’émeraude (Flammarion). 

Mario Soldati partage son temps entre TeUaro (La Spezia) [ 
ri Milan. ■’ v.., v . ! 


(ÿf./ J’ai lu en deux soirs « L’épouse américaine », 
/'./ prisonnier de ces deux femmes, complémentaires et 
f y asymétriques. La découverte du néant, sur lequel débou- 
/ che le bonheur amoureux à son apogée, est un moment 
d’une grande beauté. Tout le roman tend vers ce dénoue- 




PFÀ v 'ffàrjxfëÿiŸ sincérité et mensonge — depuis l’amour avec Edith tout en pen- 
sant à Anna jusqu’à la définition d’Edith du « mensonge par sin- 
cérité » ; âpreté et douceur — ou avidité et douceur chez Anna. 

Et des notations plus physiques d’tmc grande finesse... 

L’obsession et la précision dans la passion amoureuse sont celles d’un 
0 : i£y roman de Tanizaki ou de Kawabata. Et la construction du roman 
yfiy/ atteint une perfection aujourd’hui unique plutôt que rare. 
if HALO CALVINO 






Né en Géorgie, Erskine CaldweRfut tour à tour machiniste 
de théâtre, footballeur, garçon de café \ journaliste, éditeur 
et finalement écrivain. 

La route du tabac. Le petit arpent de Bon Dieu, Un p’tii 
gars de Géorgie (Gallimard), Les braves gens du Tennessee 
(Belfond) Pont placé, à côté de Faulkner ri de Steinbeck, 
parmi les maîtres du roman américain. 

Erskine Caldwell vit â Scottsdale, ai Arizona. 


'littératures étran gè r es " collection dirigée par Eric Nadat 

unessee GORE VIDAL Burr AUGUSTO ROA BASTOS Moi, le suprême 

LUDWIG HARIG Vers l'âge d'or UNICA ZÜRN Sombra printemps 


ERSKINE CALDWEU. les braves gens du Tennessee GORE VIDAL Berr * 

JAN WOLKERS les défces de Twip» LUDWIG HARIG Vers l'âge d'or l 

A pénétra en ami : "la mndmntîon", de Aristote MkoMEs 
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LE MONDE DES LIVRES 


Frisch : « Un écrivain doit rester naïf ». 


ô Vous écrivez dans votre 
journal une a liste de grati- 
tude » daris laquelle vous 
citez : Vexp&nence de la 

pauvreté, la mort précoce de 

votre psre et votre tmvaü 
d'architecte. 

Mar Frisch me regarde de 
ses yeux triangulaires, étrange- 
ment fixes, avec un rire bref. 

Il n'a pas changé. Quand je 

l'ai rencontré à Zurich pour la 
première fois, ü y a une 
rir.atatnc d'années, nous avions 
mangé une truite du lac en 
buvant un blanc du pays. Ici, 
dans cette auberge de la Forét- 
A'oire, nous en sommes à un 
saumon farci. Le vin est un 
bad-inirtemberg 1972. Partout, 
la seveur du rée L 
k La pauvreté, dans mon 
enfance, m'a placé dans un nip- 
pon direct avec les gens et les 
choses. Mon père, fils d'un 
ouvrier autrichien venu travail- 
ler à Zurich, était architecte, 
mais sans diplôme supérieur, et 
c'était la crise : nous allions 
ramasser des friands dans la 
forêt pour faire du café, et Je 
me rappelle avoir volé des pom- 
mes avec ma mère, un jour, 
dans un verger. La cuisson des 
aliments dépendait du nombre 
de pièces de 2D centimes que 
nous pouvions glisser dans le 
compteur à gaz — il en fallait 
trois pour des pommes de terre 
en purée, qui me paraissaient 
le comble du luxe. Aucune ré- 
volte : je croyais que tout le 
monde vivait ainsi. Ma mère 
trouvait une compensation en 
imaginant qu'elle descendait 
d'une famille patricienne de 


traire, commencent à écrire à 
l’Université et passent le reste 
de leur vie le stylo à la main. 
L'architecture nous confronte 

avec le réeL On ne peut parler 
d'urbanisme sans poser la ques- 
propriêtê foncière. 


O Vous découvrez donc 
l’mjusiice sociale, mais aussi 
à la même époque le na- 
zisme. qui vous coupe de 
l'Allemagne. Vos œuvres 
ont-elles été un et art pour 
exorciser ce « mal » ? 

* Ma connaissance du nazisme 
s’est faite sur un plan privé En 
1933 j'étais amoureux d'une Juive 
berlinoise. Quand je suis allé en 
Allemagne avec elle pour la pre- 
mière fois, j’ai eu une réaction 
viscérale en voyant les nazis. Du 
dégoût. Je n'ai pas analysé ce 
phénomène en termes marxistes 
ou chrétiens : les lois raciales 
de Hitler m'atteignaient person- 


tn’a fasciné. Je me rappelle le 

plaisir que j’avais à suivre les 
répétitions des classiques aux- 
quelles Hirschfeld me conviait. 
J’ai essayé de faire en sorte que 
la machine théâtrale soit la 
machine même de l'univers que 
je représentais. » 


pose l'aTTzowr innocent, instinc- 
tif. d'un officier russe pour une 
femme allemande, à la lâcheté 
de son mari qui a participe aux 

massacres du ghetto de Varsovie. 


A sohta nts-hoïf ans, Max Frisch est en des écrivains les 
plus proches de la jeunesse, comme la confirme le succès de son 
récent écrit autobiographique : « Montauk » (publié chez Galli- 
mard). || ne se laisse pas enfermer dans la monumentale édition 
de ses s Œuvres complètes », en six volâmes, parue chez Suhr- 
kamp Verlag, mats poursuit un Travail qui, par lo fable, le journal, 
le théâtre, échappe au vieillissement des formes et questionne 
le lecteur par une incessante remise en jeu. Dix ans après sa 
dernière pièce, il vient de publier en Allemagne « Triptychon », 
trais ■ tableaux scéniques » dont la présentation exige une 
invention théâtrale à découvrir; on attend d'autre part, à Franc- 
fort, I a publication d'an nouveau récit : « L'homme apparaît à 
l'olocèoe ». Nous l'avons interrogé sur le sens qu'il donne à son 
œuvre et à sa vie. 


nellement. dans i 




Les bains publies 
de Zurich 


O £t la mort de votre 
père ? 

<r Elle m'a obligé à trouver 
du travail, à entrer dans la vie 
réelle, alors que Je suivais en 
diiectante des cours de litté- 
rature et de beaux-arts à 
l'Université. » 

Cette époque est essentielle 
pour la formation de l'écrivain. 
Soudain le voici chômeur, re- 
mettant en cause son identité, 
inutilisable aux yeux des gens 
auxquels il se présente parce 
qu'il n'a pas d'expérience pra- 
tique. Il collabore a quelques 
journaux , envoie des impres- 
sions de voyage ( Prague . la 
Grèce, la Hongrie J à la Neue 
Zûrcher Zeitung, et publie deux 
romans. En 1937, il brûle tous 
ses manuscrits et décide de ne 
plus écrire. A ce moment il a 
trouvé un méfier ; un ami 
mécene lui a offert des études 
d’architecte. 

a Ce fut ma chance, dit Max 
Frisch. En 1942, grâce â un pre- 
mier prix remporté pour la 
construction de bains publics 
à Zurich. J'ai pu ouvrir mon 
propre bureau. L’architecte m'a 
permis d’établir des relations 
normales avec des gens de tou- 
tes les couches sociales, de les 
connaître en termes de travail. 
Beaucoup d'écrivains, au con- 


• La psychanalyse a-t-elle 
loué un rôle dans votre for- 
mation ? 

« J’ai suivi quelques confé- 
rences de Jung, â Zurich, mais 
j’ai toujours craint de répondre 
à des modèles et de perdre mes 
névroses productives. J’ai heu- 
reusement une Immense faculté 
d'oubli, et je ne suis pas doué 
pour la théorie. Un écrivain doit 
rester naïf. » 

O Mais votre amitié avec 
Brecht, pendant la guerre? 
« Comme auteur. Brecht m'a 
fasciné. Ses Idées d'écrivain 
m'ont sans doute influencé; 
mais U m'a fait prendre cons- 
cience également du fait que 
je n'êtals pas marxiste, et que 
je ne pourrais jamais entrer 
dans un partL » 

En 1939. Max Frisch est mobi- 
lisé. Il passe une bonne partie 
de la guerre sous l'uniforme, à 
la frontière suisse. 

Il s'aperçoit alors que le 
temps libre dont 
(une demi-heure, 
lui permet d'écrire 
D’où une forme littéraire que 
certains critiques considèrent 
comme son œuvre la plus origi- 
nale. réflexions sur les événe- 
ments. expériences de style, 
fragments et projets qui devien- 
dront des pièces ou des ro- 
mans. interrogations adressées 
aux lecteurs, collages. Ces mises 
question de la réalité et de 
-même annoncent une grande 


dispose 
soirée ) 
journal. 


O Peut-on écrire sur des 
évènements, tels que les atro- 
cités nazies, que l'on n'a pas 

« Votre question pose celle de 
la différence entre un historien, 
ou un Journaliste, et un écri- 
vain. Je n'avals pas la compé- 
tence d'expliquer la guerre mon- 
diale. Mais Je crois aussi qu'un 
excès de documentation tue l'ins- 
piration. Si vous savez tout sur 
les Niebelungen, vous n’écrirez 
jamais une pièce sur ce thème. 
Büchner, s'il avait défendu une 
thèse sur la Révolution française, 
n'auralt pas écrit la Mort de 
Danton. 

» Je pouvais imaginer en re- 
vanche des situations expéri- 
mentales : que se passe-t-il 
dans l'esprit et la sensibilité 
d’un soldat à qui l’on donne 
l’ordre de tuer des otages ? La 
réponse passe par sol -même si 
l’on pense que tous les hommes, 
à un certain degré, sont sem- 
blables : si l’on ne partage pas 
le monde entre bons et mé- 
chants. et que l’on évite de se 
faire des images stéréotypées de 
la réalité ; on peut aussi s’ap- 
puyer sur ce que l’on sait par 
des récits d’anciens combattants 
ou de prisonniers de camps de 
concentration. Notez que vous 
rencontrez des gens qui revien- 
nent de Stalingrad et vous ra- 
content des choses passionnan- 
tes. et d'autres qui n’ont rien à 
en dire. » 


La souplesse 

=== de la l aJgne allemande 


« On m’a reproché de mettre 
un être humain sous l'uniforme 
d'un officier soviétique. Je refu- 
sais l'Image toute faite du mé- 
chant communiste à une époque 
où l’Europe était coupée en deux. 
La Bible dit pourtant : « Tu ne 
te feras aucune image.- » mais 
il n’est pas facile de mettre en 
doute l’Imagerie dominante. » 
Dans cette œuvre, Agnès et 
l'officier russe se comprennent 
au-delà des mots, par le silence. 
On voit apparaître un des thè- 
mes que l’on retrouve dans la 
Grande Muraille : la méfiance 
à l’égard du langage qui repro- 
duit une idéologie ou tourne à 
vide, sans prise sur le réeL 
<k La grande question pour un 
écrivain, dit Max Frisch. est la 
confrontation du langage à la 
réalité. La langue normale re- 
produit des formes de pouvoirs ; 
récriture révèle en revanche le 
monde caché, elle est subversive. 
L’écrivain ne se retire pas dans 
une tour d'ivoire, mais dans une 
fabrique de dynamita La contes- 
tation du langage dominant peut 
se faire négativement, par le si- 
lence. ou de manière positive, 
en imaginant de nouvelles for- 
mes d'expression. » 

• Comment avez-vous fa- 
çonné votre style ? 

« L’avantage de la langue alle- 
mande. que Hitler avait rendue 
suspecte, est d'ètre beaucoup 
plus souple que la française et 
d’offrir de nombreuses possibi- 
lités à ceux qui la travaillent. 
Nous pouvons recourir également 
aux dialectes parles : le suisse- 
a Liera and dans mon cas, d'au- 


je me suis Intéressé à des projets 
différents. 

»H y a quelque temps J’ai 
voulu écrire des dialogues (pas 
du théâtre; sur la mort, en ima- 
ginant la situation de gens dans 
l'au-delà, et Je me suis aperçu 
que réremité n'est que la répé- 
tition de ce qui a été. B y avait 
déjà une phrase à ce propos dans 
Stiller : « Ce que je crains le 
plus, c’est la répétition ». et dans 
Biographie le personnage s’aper- 
çoit aussi que sa vie se repro- 
duit. La mort, selon ce point de 
vue. peut donc survenir à n'im- 
porte quelle période de notre 
existence, à vingt ou quarante 
ans. quand nous faisons l'expé- 
rience que tout se fige et se ré- 
pète. qu'il n’y a rien à attendre, 
aucun espoir. Diderot disait : 
« La mort est successive. » 

• Vous êtes donc pessi- 
miste ? 

a Au contraire, je pense que la 
vie est le seul espace-temps où 
nous puissions agir, en essayant 
de transformer-' notre existence 
ici et maintenant. C’est l’Inverse 
de la résignation. 

* Un second thème m’intéres- 
sait : les rapports entre les vi- 
vants et les morts. De plus en 
plus nous nous apercevons, avec 
l’âge, que nous cohabitons avec 
des morts, non seulement avec 
le souvenir d'amis disparus, mais 
avec le poids de connaissances 
et d'idées anciennes dont beau- 
coup n’ont d’ailleurs aucune va- 
leur pour notre existence actuelle. 
Le troisième tableau de mon 
Triptyque met en présence un 
homme qui a quitté sa femme 11 
y a longtemps. Il la retrouve, la 
nuit, sur te banc d’un jardin 
public â Paris, et veut renouer 
avec elle, jusqu’au moment où il 
s’aperçoit qu’il parle à une 
morte. C’est le thème d’Eury- 
dice. Four compléter le triptyque 
j'évoque l’embarras de la société 
à l'égard de la mort, au cours 
d'une réception qui suit un en- 
terrement. » 


« L'homme apparaît 
à Folocène » 


Max Frisch sort d’une enve- 
loppe les épreuves d’un manus- 
crit auquel il a travaillé depuis 
l'été 1973 et qui devait paraître Je pense que certains buts poli- 
1974 sous le titre Climat. Il tiques ne peuvent être atteints 


connaître, ou s’en débarrasser. 
Dans ia volonté d’écrire entre 
également le besoin de se con- 
naître. de se représenter, un élé- 
ment d’autisme. Puis l'imprèrii 
arrive : le public. L’écrivain 
s'aperçoit qu'il n'est pas seul 
avec le problème qu'il a été 
amené à décrire. Son livre ne 
le résout pas. -mais U établit une 
communication. L'écrivain prend 
peur, parfois, devant cette res- 
ponsabilité nouvelle à l'égard 
d’autruL 

» Je voudrais Insister cepen- 
dant sur ceci : les motivations 
que nous avons d’écrire, ce plai- 
sir du Jeu, n’excluent p as la con- 
science de notre responsabilité â 
l’égard de nos semblables. Mais 
ce qui n'est pas vrai, c'est que 
l’on devienne écrivain par un 
sentiment de responsabilité â 
l’égard de la société. 


L’art et l’utopie 

» Je parle, bien sûr. en tant 
qu 'écrivain d'une démocratie 
occidentale où le roman et la 
poésie n'ont pas la fonction se- 
condaire de livrer des Informa- 
tions dangereuses, impossibles â 
communiquer autrement. L'oli- 
garchie Internationale Q'attend 
pas nos écrits pour se conver- 
tir. Mais si l’art n'est pas un 
contre-pouvoir, 11 peut établir 
une contre-proposition. Prenons 
un exemple : le général Franco 
a régné pendant quarante ans 
sans que le tableau de Picasso 
Guemtca puisse l’en empêcher. 
Franco est mort, le tableau est 
toujours là. et il n’a rien perdu 
de sa valeur de témoignage, de 
sa véhémence. 

» La tentation est grande, il 
est vrai, et beaucoup d’entre 
nous y ont succombé, de nous 
appliquer & une littérature poli- 
tique directe, afin de Justifier 
notre existence. Nous ferlons lâ 
une littèratore didactique, en 
renonçant à la qualifier elle- 
même en tant que telle. Becket 
est un grand poète bien qu’il ne 
s'exprime pas, dans son œuvre, 
de manière directement politi- 
que. Brecht, bien qu’il le fasse, 
est aussi un grand poète. » 

• Vous n'avez jamais ap- 
partenu à un parti? 

méprise pas les partis. 


l'a retiré de chez son éditeur et 
l'a remanié à nouveau. La ver- 
sion définitive sera publiée chez 
Suhrfcamp Verlag. sous le titre: 


i profond 
nouvelle 
son iden- 


la première phrase : 
suis pas Stüler » a w 
retentissement sur unt 
génération en quête de 
titè. On y trouve aussi l'origine 
de son théâtre, qui apparaît 
comme une tentative d’expliquer 
des phénomènes, tels que le 
nazisme et la guerre, dont les 
Suisses furent les spectateurs 
impuissants, à l’image du chœur 
des pompiers dans sa pièce. 
Bonhomme et les incendiaires. 
mais un spectateur est-il aussi 
complice ? 

«Le directeur du Schausplel- 
haus de Zurich. Hirschfeld. m'a 
encouragé à écrire pour la 
scène. La technique du théâtre 


Une pièce de cette époque, 
Maintenant ils chantent de nou- 
veau. met en scène un officier 
SS qui massacre des otages par 
rage d’avoir cru à un idéalisme 
enseigné par des professeurs qui 
font trahi en se soumettant lâ- 
chement au nazisme. Il va jus- 
qu'au bout du mal. dans V espoir 
de forcer l'esprit à se manifes- 
ter. Max Frisch a beaucoup à 
dire sur l'idéalisme allemand, et 
la notion d'humanisme, qui s’ex- 
priment par des phrases du 
genre : il a fait la guerre, mais 
c'est une personne cultivée.- 
Une autre pièce. Agnès, qui 
sera traduite en français, op- 
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Max Frisch me donne des 
exemples de phrases qui expri- 
ment des différences subtiles par 
l'utilisation, en dialecte, de temps 
différents dans une même propo- 
sition. Le vocabulaire est aussi 
beaucoup plus riche, dans la lan- 
gue pariée, pour désigner des 
états tels que l'Ivrognerie, la 
peur. etc. Max Frisch. cependant, 
n'aime plus ses premières pté- 

« Je ne les renie pas, dlt-U, 
mais Je les trouve didactiques, 
peut-être à cause de l'usage qu’on 
en fait dans les écoles. Andorm, 
par exemple, devient un manuel 
pour apprendre comment le na- 
zisme peut s'infiltrer dans une 
petite communauté paisible. La 
seule pièce qui échappe à cette 
déformation, par son ambiguïté 
sans doute, est le Comte Oeder- 
land. Je ms méfie, pour le reste, 
d'une littérature qui doit ensei- 
gner ou « faire du bien ». 


Une nouvelle pièce 
« Triptyque » 


J’ai décidé de ne plus écrire d’au- 
tobiographie, mais seulemen 
essais ou des œuvres de fie 
J’ai été surpris de ia faveur avec 
laquelle le public, surtout les 
jeunes, a accueilli Montauk, qui 
a été pour moi une entreprise 
difficile — II n’est pas aisé de 
parler de soi et de mettre en 
cause des personnes qui vivent 
encore. J’espère que cet accueil 
provient du fait que l’on y a 
reconnu, comme dit Montaigne. 
« une œuvre d* bonne foy. » 
L’aspect du jeu d'épreuves que 
me donne Max Fnsch explique 
pourquoi son nouveau livre fui 
si difficile à organiser: des col- 
lages de notes manuscrites sur 
papier quadrillé alternent avec 
des extraits d’ouvrages imprimés 
et des dessins d'animaux préhis- 
toriques. L’ensemble est une ten- 
tative de présenter, sous une 
forme brève — le livre n'aura 
pas plus de cent quarante pages. 
— l'expènence d’an homme qui 
vit en lui-même l’ecrmilement du 
monde. 


sans eux. Mais ils ont besoin de 
sympathisants qui les critiquent, 
qui le b tiennent en alerte, qui se 
situent en dehors de leur idéolo- 
gie. Lors d’un récent congrès du 
parti socialiste où j’ai pris la 
Allemagne, j'ai dit 


pouvait exprimer. 

» Ce que J’essaie de résumer 
peut être interprété comme un 
retour à la Cour d’ivoire, mais il 
ne s’agit ni de se résigner ni de 
se livrer à de la propagande. La 
poésie est rupture Individuelle, 
fissure, spontanéité. Comme tout 
art qui se respecte, elle met en 
cause nos consciences soumises 
aux Idéologrês. Elle questionne : 
elle ne donne pas de réponse. » 
• Vous ne croyez donc pas 
que l’art peut aider à la créa- 
tion d'une société meilleure ? 

«Pas de la manière que l'on 
croit. Je dirais plutôt que l’art 
maintient ce qui va au-delà des 
propositions du politicien : l’uto- 
pJe. Quant un roman, par exem- 
ple. décrit l’agonie d’un adoles- 
cent. la destruction d'un mariage 
ou la misère généralisée du tra- 
vail aliéné, choses qui sont, hé- 


• Tl y a une dizaine d’an- 
nées vous avez écrit une ptece 
très différente : Biographie : 
un Jeu. Un homme avait l’oc- 
casion de recommencer sa 
vie. et le théâtre vous per- 
mettait d’explorer. 


diverses possibilités qui 
présentaient à lut 
« Je voulais sortir du cul-de- 
sac où J'étais arrivé avec le théâ- 
tre, en Imaginant une dramatur- 
gie des possibles, mais l'expe- 
rte n ce m’a déçu. J'ai abandonne 


las 1 normales. 11 fait réver d 1 
monde où La mort n’existerait 
• L’homme apparaît à P®s. où l'amour serait étemel, 
l’oiocène reprend dos tnterro- où régnerait la Justice sociale. 
gâtions sur la valeur de la Comment y parvenir? L’art ne 
science, la permanence du l’indique pas, mais il est là. 

comme la libre expression d’une 
insatisfaction profonde, et d’un 


mythe, et semble mettre 
cause les explications ration- 
nelles du monde. Quel est 


donc le rôle de l’homme, et 
de l’écrivain, face à cette 
apocalypse ? 

dirersM vonibtMa oui se “ dK C'est 

par ] écriture qu un auteur s'ex- 
prime, le plus honnêtement pos- 
sible. » 

• Alors pourquoi écrivez- 
vous? 

...... . - , , , . . - «La question. Je crois, ne se 

vi* 80 ? S que t , emps * 1en * P ar exemple, de poèmes 
... . ex P lora * c de Moerike. ou de pièces d'Ibsen 


désir, x 


FRANCK JOTTERAND. 


toutes sortes de nouvelles formes 
dramatiques qui s'appuyaient sur 
fe mime. l'expression corporelle, 
ia musique et la danse, il m'a 
semblé que c?s expériences du 
Liring. de C-halkln. ou du Bread 
and Puppet, qui brisaient avec 
le Lhèitre littéraire et la para- 
bole en trois ou cinq actes, 
étalent nécessaires. Moi. Je n'étais 
plus dans I* coup. Même si je 
prévoyais que cette révolution 
serait brève il), qu'elle structu- 
rerai; d'autres textes plus tard. 

(l> Voir !e Monde du 3 Juin Uffl. 
Interview d? B. Poirot-Delpech. 


que J'ai lues à quinze ,ans. Je 
ne les ai pas comprises, mais j'ai 
eu envie de faire quelque chose 
dans ce genre, sans but. pour 
le plaisir de créer des figures, 
comme on dessine sur la neige, 
par jeu, pour libérer l’imagina- 
tion. Peut-être faisons-nous aussi 
très tôt l'experience que tout est 
éphémère : on veut arrêter le 
temps grâce à l’écriture, en dé- 
crivant un être ou un lieu « pour 
toujours t. On veut aussi, je 
crois, représenter ce que l’on 
craint, peindre comme on dit le 
diable sur muraille. Pour le re- 
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lettres étrangères 

( L’aibum V Les Brontë méritaient mieux 


de souvenirs 
de William 
Humphrey 

P LUS que jamais fidèle au 
Texas, William Humphrey. 
Fidèle à celle petite cftâ 
de ClarksviHe, dans un coin du 
Red River County, proche de 
l'Oklahoma, où II est né. Ses 
romans, ses nouvelles en ont 
toujours gardé l’empreinte, re- 
flété te décor, répété la nostal- 
gie. Mais Plus loin du ciel, qui 
paraît aujourd’hui, n'est pas une 
œuvre de fiction : c'est un ren- 
dez-vous précis avec un temps 
et un lieu, un cérémonial du sou- 
venir. presque un livre de raison 
où l'adulte fait ses comptes avec 
l'enfant qu'U a été. 

Au centre de ce passé revi- 
Blté, la figure du père. Elle 
apiparaft dés les premières pages: 



de Plus loin du c M : une nuit 
de fête nationale, un accident 
d’automobile va faire d’un fils 
unique un orphellnl Sa mère 
sera courageuse, Il ne la sera 
pas moins, mate- l’adulte sait 
désormais quelle a J étô fa consé- 
quence de ce deuil sur ses treize 

Le père, -doncL'-.H ôtait, petit ; 
— - les Humphrey étaient - une 
tribu de pygmées»,. — narvBux. 
agile, facilement bagarreur et 
très susceptible.. Il b’ était essayé 
avec un associé à l’exploitation 
du coton b(j temps, où Clarks- 
vllle était encore «la capitale 
mondiale du Coton in longue 
sole », mais iss déconvenues de 
ce type de culture qui appau- 
vrit les terres, -les rmauvate 
payeurs et les contrecoups de la 
grande dépression américaine 
des années 30 l'avaient contraint 
à une reconversion. U : éb& ^ de- 
venu mécanicien dans, un -ga- 
rage, - un singe du graissage», 
et en avait honte. 

Ce n'est cependant pas à car 
profil social que s'attache . -Wïl- 
llarn Humphrey. mais bien plutôt 
au climat, d'intimisme poétique 
qui se dégage des activités par- 
tagées. 

U y a. d'abord, la zona fa- 
miliale : les différentes figures 
des Humphrey, gens da la terre 
qui ont du sang Indien dans les 
veines, leura propos, leurs 
fugues, leurs divisions et tes 
fêles qui tes rassemblent Sur- 
gissent ‘ 'alors pour notre plaisir 
quelques tableaux aisément et 
fortement typés qui semblent 
rattachés, ô une Imagerie popu- 
laire sur le thème dés mœurs 
et coutumes d’autrefois : le 
repas du dimanche, la corvée 
de bols, la mort du cochon, etc. 

Mate II y a hussI une autre 
zone. Ce n'est plus celte où 
dominent les femmes, bonnes 
ménagères et gardiennes d'en- 
fants, mais celle où les hommes 
se réfugient : 1e père, son fils, 
un acolyte noir. C'est un do- 
maine réservé : on y apprend te 
maniement des armes, l’art de 
la chasse et de la péchai les 
mystères et tes dangers des 
bote, peuplés de serpents, d'al- 
ligators. voire de bandits pour- 
chassés. 

Cette fervente vision du père 
n'aura il pas été complète sans 
les ombres que comporte le ta- 
bleau : la maladie rivrognerie, 
l'Infidélité, un conflit de volon- 
tés et tout ce qui va marquer 
nia détérioration d’une union 
eutratoia heureuse». Dans r al- 
bum des souvenirs, oe «néga- 
tif- du père ne nuit pas su 
ch arme qui se dégage de clichés 
plus flatteurs : l'amertume du 
constat souligne encore la vé- 
rité de l'ensemble, en marquant 
des limites confondues avec 
celtes de te fin d'une enfance. 

PIERRE KYR1A. 

* PLUS LOIN DU C IEL , de! 
Wmiêm Hojnpbrey, .traduit de 
r anglais pu Jean Lambert, Gai- ] 
lirnard, c Du Monde Hitler », I 
128 pages. 43 V. J 


0 ï/n« biographie 
américaine qui privi- 
légie Charlotte. . 

I X. existe des œuvres maudites, 
mais ce n'est pas. celles que 
l’on croit généralement : ce 
sont, des œuvres tellement célè- 
bres que le lecteur se passé d'y 
aller voir et de les Interroger. 
Je crains que n’appartleiment à, 
cette catégorie les ouvrages de 
cette famille singulière et uni- 
que : celle des Brontë. Trois 
filles, un garçon. Un village per- 
du dans le paysage désertique. 
DeS passions vives camouflées 
sous les faux semblants de l'épo- 
que victorienne, n s’agit (Tune 
tragédie, certes, mate U est 
question, surtout, d’un engage- 
ment forcené dans le monde de 
l'écriture, et II sortira de ce 
nœud de vipères des livres Inou- 
bliables et des images fartes. 
Voilé, pour le décor. 

H faut imaginer un pasteur de 
peu de poids et (te fol médiocre, 
tût veuf, trouvant par chance, 
dans le Yorkshire. une église 
dont ü sera le dessavant. A 
Haworth, il fait froid. Les landes 
sont é pote de vue. coupées de 
champs maigres et fendues de 
murs de rocallles qui délimitent 
des pacages dérisoires. La 
moyenne du temps de vie dans oe 
ooin perdu de l'Angleterre des 
débuts du dix-neuvième siècle est 
de vingt-cinq ans. Dans cet hiver 
perpétuel, quatre enfants vont 
trouve r refuge dan^ l’imaginaire. 
Puis ils vont grandir, se séparer 
et se retrouver — comme s’il ne 
S'agissait que d’un long appren- 
tissage de la mort. 

Dans le siècle, tes femmes 
écrivent beaucoup (dans ce pays, 
s'entend), et les trois filles du 
pasteur Patrick Brontë auront 
cette ambition, et s’y abandon- 
neront avec une fougue étrange 
et redoutable. Mais 11 y a un fils 
également, Patrick Branwell, qui 
sombrera dans la drogue et H a n q 


ralCOoL et dont le- surprenant 
génie succombera aux excès de 
toutes sortes. 

Margot Peters, de New- York, 
a consacré un ouvrage à Char- 
lotte Brontë, l'ainée de la tribu, 
— mais 11 faut dire d’entrée de 
jeu que cette biographie est des 
plus décevantes. EUe est faite de 
bouts rapportés, c’est-à-dire d’ex- 
. traite de correspondances cousus 
les uns aux autres, isolant une 
figure qui ne pouvait du tout 
être Isolée des visages contem- 
porains. Et, par visages contem- 
porains, je désigne non seule- 
ment tes autres Brontë. Margot 
Peters faisant paraître dans 
l'arrière-plan une Emily Brontë 
fantomatique, une Anne Brontë 
inexistante, et, comme il se doit, 
un Patrick Branwell immonde et 
lamentable, mais également 
les écrivains notables de cette 
même époque : Jane Austen ou 
George Eliot pour ne citer que 
deux exemples. Il semble cepen- 
dant incroyable d'évoquer Jane 
Epre ou Valette sans dresser un 
panorama plus ample — sinon 
complet — de ce qui. alors, se 
faisait dans la littérature fémi- 
nine anglo-saxonne, et les rai- 
sons d’une teDe surprenante ac- 
tivité. Voilà, ce qu’il ne faut pas 
demander à Margot Peters— 

Pour en revenir à la tribu, n 
est manifeste que c’est Char- 
lotte qui a pris le plus vivement 
conscience d’un état d’écrivain, 
d’une certaine idée de gloire, 
et que c’est elle également qui 
a cherché à se convaincre de 
l’idée du convenable. Après la 
mort de Branwell. d’Emily. 
d'Anne, c’est elle, 11 ne faut pas 
l'oublier, qui a fourni tes ver- 
sions épurées, voire édulcorées, 
des écrite posthumes et des 
rééditions. Plus grave est sans 
doute l’oubli dans lequel elle a 
. laissé s’engloutir la mémoire de 
son frère. . 

Il est dommage . que Margot 
Peters, biographe de bon ton et 
un peu bas-bleu, l’ait suivie en 
tout et, sur ce terrain, jusque 
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La partie n’est jamais nulle 

Dans le ghetto de Vilna, en 1943... 
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dans ses préjugés. Pour nous 
autres, lecteurs français, nous 
ne pouvons que déplorer l’igno- 
rance dans laquelle Margot 
Peters a été tenue des travaux 
de Raymond Bellour, et princi- 
palement du volume organisé 
par lui, et qui, en 1972, chez 
Jean -Jacques Pau vert, rameu- 
tait les « premiers » textes de 
Charlotte et de BranwelL 
La façon dont Margot Peters 
privilégie Charlotte au détri- 
ment des autres Brontë et au 
détriment de ce qui se passe 
ailleurs (en littérature) dans 
son siècle aboutit à un résultat 
curieux : lorsque ies anges noirs 
sont foudroyés et menés au 
tombeau — Branwell. Emily, 
Anne— — il ne reste plus qu’une 
petite dame perpétuellement 
amoureuse et avide d’une réus- 
site mondaine. Où l'on sentait 
l’hypocrisie de la première par- 
tie du dix-neuvième siècle anglais 
combattue et mise, par instants 
fulgurants, en brèche, il ne reste 
plus qu’un auteur soucieux 
de son statut, pois une épouse 
voracement attachée à l’humi- 
lité de sa condition. Charlotte 
Brontë, telle qu’elle est racon- 
tée ici par Margot Peters, c’est 
1e triomphe de la reine Vic- 
toria et des idées morales du 
prince Albert. Les Brontë méri- 
taient mieux ! 

HUBERT JUIN. 


waT, Editions Stock, 4S9 p„ £5 F. 


Nabokov 

(Suite de la page 17.) 

« Yelkno, bine, tibia » (la liubllu j 
tibia, je t’aime, en russe) et le! 
tour de magie est joué. Entre 
l’alpage et la forêt des sapins, 
sur un lit de mousse et de rhodo- 
dendrons. Hugh Person, le Pier- 
rot lunaire empêtré dans son 
anorak, se fait séduire et séduit 
son mirage : érotisme vertigi- 
neux et suave Bien sûr, Person 
épouse son Armande et l’amène 
en de rassurantes Amériques. 
Bien sûr, la vie du petit scri- 
bouillard besogneux devient un 
enfer. 

Prendre son mirage et lui 
tordre le cou. c’est ce qu'une nuit 
l’époux éperdu r hélas, U est aussi 
somnambule et distrait) fera. 
Jusqu'à ce que mort s'ensuive. 
Après quelques années d’asile 
psychiatrique. Person reviendra 
en Suisse. Dans 1 Inconfortable 
auberge du village entouré de 
glaciers, c'est la paix du temps 
retrouvé. C’est aussi la fin du 
temps de la vie, car Person- 
Nobody périt asphyxié dans l’in- 
cendie qui ravage son hôtel et 
passe ainsi, en rêvant, de l'autre 
côté de sa nostalgie 

La Transparence des choses. 
réflexion ironique et douloureuse 
sur 1e secret des objets, sur 1e 
secret des instants, se situe dans 
la chronologie de l'œuvre de 
Nabokov entre Ada et Regarde, 
regarde les arlequins. Restent à 
venir, pour la joie des lecteurs, 
des textes encore inédits en fran- 
çais : romans, nouvelles, théâtre, 
ainsi que des essais sur les poètes 
russes qu'U aimait tant. 

EDGAR REICHMAfiN. 




LA MEMOIRE DE L'HISTOIRE: 
EDITION COMPLETE 


Vous allez enfin connaître la fin de l’his- 
toire : le Mourre, tome 8. lettres TàZ, vient 
de sortir. La collection est complète. Le Mour- 
re, dictionnaire encyclopédique d’histoire, 
ne se limite pas aux hommes et aux événe- 
ments célèbres mais prend en compte les as- 
pects économiques, sociaux, politiques et 
idéologiques du fait historique. Le Mourre 

est à votre disposition chez ■ 

votre libraire. 


LE MOURRE: 

DICTIONNAIRE ENCYCLOPEDIQUE D'HISTOIRE. 


Bordos 
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LE «ONDE DES LIVRES 


histoire 


la passion de Marie Curie f Kepler et les «calculs de Dieu: 

_ _ l'AIAmanf-. Tnriirwu*tïf_ tâche auL I ^ 


0 La découverte du 
radium à V heure de V af- 
faire Dreyfus. 


bel, pour ses travaux sur 
]a radioactivité et la découverte 
du radium ne s'est Jamais Inté- 
ressée au féminisme militant 
Mais sa carrière de physicienne 
en fit un puissant agent de 
déstabilisation culturelle, pres- 
que malgré elle. Ses succès brisè- 
rent le mythe de l’incapacité 
scientifique de la femme. 

Co mme le montre Robert Reid, 
dans une typique biographie à 
l'anglo-saxonne, descriptive plu- 
tôt qu’interprétative, la person- 
nalité de Marie Curie n’était pas. 
pour son époque, originale ou 


l'élément radioactif, tâche qui, 
par le caractère primitif des 
techniques utilisées vers 1887- 
1898, n'était pas sans rappeler 
la fabrication des confitures. 

La fièvre scientifique des 
Curie trouve son équivalent dans 
la fièvre politique de leur époque. 
C'est au lendemain immédiat de 
l'affaire Dreyfus que le radîum 
est découvert. Marie Curie avait 
vite abandonné les convictions 
sociales de son adolescence, au 
contraire de sa compatriote et 
presque contemporaine Rosa 
Luxemburg (de trois ans plus 
jeune), qui choisira, elle, ren- 
gagement révolutionnaire ; mais 
la politique saura la retrouver. 
A deux reprises, Marie Curie est 
prise à partie par la presse et les 
groupes d'extrême droite natio- 
nalistes. qui prolifèrent dans le 
Paris de la Belle Epoque : à l'oc- 
casion de sa candidature à l'Aca- 



U N sondage du Bureau 
national de l'Information 
scientifique et technique 
Indiquait 11 y à -deux ans, que 
les Français distinguent mal les 
notions d'astrologie et d'astro- 
nomie — à mains qu'ils ne 
confondent simplement les deux 
mots. A lire le titre du livre de 
Gérard Simon, Kepler, astro- 
nome. astrologue, Ils ie trouve- 
ront quelque peu pléonastique. 


le Soleil et les planètes forment 
un système lourd du sens que 
lui a donné la création divine, 
et qui se traduit dans [Influença 
que ces astres ont sur nos exis- 
tances. C'est pour démêler ce 
sens que Kepler s'obstine pen- 
dant plus de vingt ans. à partir 
du trésor d'observations que lui 
a légué lycho-Brahé, à décrire 
les mouvements des planètes, et 
surtout â les expliquer. 

Faute de disposer d'une méca- 
nique que son contemporain 
Galilée est en train d'inventer — 
mais il semble qu’aucun de ces 
deux génies n'ait compris l'au- 
tre — faute d'un calcul intégral 
qui n'apparaîtra que bien après 
sa mort, Kepler n'a aucune 
chance d'aboutir à l'explication 
qu'il cherche. Mais il est telle- 
ment persuadé que Dieu n'a pas 


s'agisse de charlatans ou de 
Copernic, — sa virtuosité ca! di- 
latoire et sa ténacité sont telles 
qu'il aboutira finalement, de pa- 
ralogismes en erreurs qui se 
compensent, aux trois lois fameu- 
ses qui décrivent le mouve- 
ment des planètes et que seul 
Newton, bien plus tard, saura 
justifier. 

Kepler était bavard dans ses 
écrits. Il a souvent Indiqué la 
démarche de sa pensée. Cela 
a permis & Gérard Simon, au 
prix d'un gros travail de remise- 
en ordre et de décodage, d'ex- 
pliciter cette démarche presque 
incompréhensible à un esprit 
moderne. Kepler est un homme 
du Moyen Age ; sa méthodologie 
scientifique est inexistante au re- 
gard des conceptions actuelles ; 
elle sa réduit è quelques prin- 
cipes de philosophie pythagori- 
cienne, et à une soumission aux 
résultats de l'observation, avec 
lesquels II ne triche jamais. Mais 
comment tricher avec ce que 
Tycbo-Brahé a vu 7 On sent bien 
qu'une forte allégeance person- 
nelle est pour beaucoup dans 
cette honnêteté intellectuelle. 

Le miracle est qu'avec si peu 
de moyens et si peu de mé- 
thode, Kepler ait tant trouvé- A 
la réflexion, il y a moins de 
miracle qu'il n'y paraTL Nous 
n'avons gardé de Kepler que 
quelques joyaux et oublié les 
nombreuses scories qui truffent 
son œuvre, les polyèdres asso- 


ciés sux planètes, te «signifi- 
cation - des comètes et de 
(■« Etoile nouvelle -, la Justifi- 
cation des harmonies musi- 
cales.. Au passage, ont d'ail- 
leurs sombré quelques résultats 
mathématiques fort honorables, 
comme ces polyèdres étoHés que 
Kepler décrit, et qui ne seront 
redécouverts que deux siècles 
plus tard par Polnsot. 


rOle ; Il a reconstitué l’échafau- 
dage bancal que Kepler a cons- 
truit Son livra est en deux par- 
ties : au rebours du titre, c'est 
l'astrologie qui sous-tend la pre- 
mière et conduit à la seconde, 
joliment Intitulée «l'astronomie 
ou les calculs de Dieu ». 

A qui n’est pas spécialiste 
de Kepler, c'est-à-dire è tout le 
monde, on conseillera de lire 
d’abord cette seconda partie, 
puis d'attaquer la première ; 
enfin, de reprendre te seconde 
qui s'éclairera d'un jour totale- 
ment Inattendu. Conseil quelque 
peu effrayant pour qui soupèse 
ces cinq cents pages denses. 
Mais il ne fout pas s'inquiéter. 
Ce livre a l'air d’une thèse. 
C'est un remarquable roman 
polioler. 

MAURICE ÀRYONNY. 

★ KEPLER, ASTRONOME, 
ASTROLOGUE, de Gérard Simon, 
Gallimard, 4S8 p, 115 F. 


Un ethnologue du XVII e siècle 


contestataire. Fille de petits- 
bourgeois polonais, élevée dans 
la plus stricte atmosphère puri- 
taine et victorienne, dans le 
silence et la pudeur, elle accepta 
parfaitement son éducation et le 
système de valeurs qui lui cor- 
respondait. Mais elle Ht une fixa- 
tion précoce sur la science qui 
devint pour elle, comme pour 
beaucoup de ses contemporains, 
une religion. Elle ne commença 
pourtant ses études supérieures 
qu'à l'àge de vingt-quatre ans 
en France. 


Union mystique 


Son mariage avec Pierre Curie 
d'où devait naître deux enfants, 
et surtout le radium, ressemble 
plus à une union mystique avec 
la science qu'à la conclusion 
d'une histoire d’amour. Ce qui 
semble l’avoir exaltée par-dessus 
tout c’est son interminable tâche 
de purification et d'isolement de 


dêznle des sciences (qui échoue), 
à l'occasion d'une brève liaison 
avec Paul Langevin, postérieure 
â la mort accidentelle de Pierre 
Curie. Fe mm e et polonaise, Marie 
Curie avait tout pour exciter les 
journalistes roquets de l'Action 
française et de T Œuvre. Ce n'est 
qu'après la victoire de 1918 
qu'elle deviendra une gloire 

Du point de vue féministe, on 
peut considérer, avec trois quarts 
de siècle de recul, que le 
triomphe scientifique de Marie 
Curie est resté sans lendemain. 
En France, en 1975, les femmes 
constituaient 23 % des effectifs 
des cadres supérieurs et profes- 
sions libérales, mais seulement 
4 % de la sous-catégorie des 
ingénieurs. Après les professions 
de mineur et de militaire, celle 
de scientifique est la moins fé- 
minisée. Ici. la percée libératrice 
a échoué, pour le moment. 


MARIE CUREE, de Robert Raid. 


aTls — l'équipage — travaillent 
et fatiguent beaucoup nuit et 
four, au hasard de leur vie : fis 
sont mal nourris en comparaison 
de ce que les ouvriers mangent 
à terre, peu soignés et. avec cela, 
quelquefois bien battus fs 

Le manger et le boire consti- 
tuent la grande préoccupation de 
l’équipage. La ménagerie embar- 
quée à Lorient n’est pas destinée 
aux matelots et aux soldats, qui 
doivent se contenter de pain, de 
fèves, de fromage et de lard ; Us 
ne sont Jamais rassasiés, remar- 
que cruellement Robert Challe : 
« Je crois que le diable rôti. 


boutai. grOlè. traîné par les cen- 
dres, laisserait ses grègues sous 
leurs dents. » Les officiers et les 
passagers — des négociants et 
des missionnaires jésuites — 
jouissent d’un autre régime, 
meilleur et plus abondant, qui ne 
scandalise pas notre éerivaln. 
Challe conserve un souvenir ému 
des grandes frairies ou des fran- 
ches lippées, organisées sur 
r Ecueü, au cours desquelles on 
Immole une quantité Impression- 
nante de volatiles et de cochons 
de lait, tandis que le vin de 
Cahors ou de Bordeaux est servi 
à discrétion. 


Jean-Noël Jeanneney 
Jacques Julliard 

Le Monde 
de 

Beuve-Méry 


ou le métier d'Alceste 


"Brillant, passion- 
. V n2r>t....ce. livre 
éclairs "histoire de 
!a presse et celle 
des vingt-cinq ans 
qu ('suivirent 
libération". 

* Jean Planchais • 


De Christophe Colomba Stanley 

L E Journal d'un voyage aux Indes de Robert Challe vient 
s'inscrire dans un mouvement d'édition favorable aux récite 
d’expédition, sinon d'exploration. 

Ainsi, Fayard lance une nouvelle collection, ■ La bibliothèque 
des voyageurs», animée par Agnès Fontaine, qui puisera dans 
l'important fonds de littérature de voyage les meilleurs « reportages » 
inédits ou oubliés. Deux ouvrages paraissent cette semaine. Il 
s'agit de Comment fa! retrouvé Livingstone, dans lequel Stanley, 
alors jeune correspondant du New Yor* Herald, fait le récit de sa 
fameuse rencontre avec le médecin missionnaire en Afrique, et de 
Agulrre ou la lièvre de r Indépendance, de Francisco Vasquez. Dans 
cet ouvrage Inédit en français, un membre de l'expédition de 
i'Omagua et de l'Eldorado (1560-1561) .raconte notamment la révolte 
du féroce Lope de Agulrre, que le film de Wemer Herzog a rendu 
célèbre. 

Ainsi, Maspéro annonce pour mal une collection du même genre. 
« La découverte », où les grandes découvertes revivront â travers les 
récris des découvreurs eux-mêmes. A tout seigneur tout honneur : 
te collection commencera par Christophe Colomb, dont deux volumes 
présenteront te Journal de bord et les Relations de voyages. Toute- 
fois, il ne s’agira pas Ici du texte Intégral, mais d'un large choix 
assorti d'un commentaire historique, pour en rendre Paccès plus 



« Quand les méthodes d'analyse atteignent 
la finesse , la précision et la rigueur*.» 

ANTOINE PR.OST / Le Monde de l'Education 

LES 

DIX-SEIZEANS 
ET LA POLITIQUE 

Annick Percheron 
. 288 pages j 95 F 


bon vin. Challe est l’ennemi juré 
des chirurgiens — des « ânes », — 
qui ne savent que prescrire des 
potions diaboliques, des tisanes 
et des saignées ; au pire. U re- 
commande la diète, car a nous 
portons dans nous-mêmes les 
remèdes qui conviennent à nos 
maladies naturelles ». 

Quand E ne comptait pas ses 
tonneaux et ses rations, Challe 
philosophait à qui mtetir mieux 
et notait tout ce qüli Observait 
avec une Intelligence et une '■ 
acuité remarquables. L'écrivain 
de r Ecueü ne ressemble en rien y 
à ces voyageurs affabuiateurs et 
crédules dont les relations sur- 
enchérissent sur le merveffleux, 
l’énorme ou le monstrueux ; S 
n’est pas plus du côté de ces 
touristes goguenards et sarcas- 
tiques, déjà convaincus, au spec- 
tacle des c sauvages », de la su- 
périorité de leur civilisation. . 


Un ethnologue 
avant l’heure 


Avec un humour qui n 'exclut 
pas le sérieux, U analyse les 
croyances, la sexualité et les 
rites de passage des peuples de 
rencontre, sur la côte d'Afrique 
et aux Indes. Il réfléchit, va au- 
delà de l'anecdote, du croustll- 
leux ; et surtout 11 compare : qui 
sont les Idolâtres ? * Oserai-je 
le dire sans impiété ? n me 
parcît que leurs idoles sont par- 
mi eux ce que les saints sont 
chez nous. » A bien des moments, 
le Journal d'un voyage aux Indes 
sent le fagot ; cet écrivain — au 
sens plein du terme, — pourtant 
eoUdemesrt ancré dans l'âge clas- 
sique, réagit souvent comme un 
philosophe des Lumières : nous 
ne sommes pas si loin de Montes- 
quieu ou de l'abbé Ray n al. A 
propos des femmes de Pondi- 
chéry en mal d’enfants, qui vont 
« se frotter certain endroit du 
corps » contre un autel phallique, 
11 remarque que tes Nantaises de 
la France très chrétienne et très 
louls-quatoraSenne observent des 
pratiques fort similaires avec 
certaine statue de saint René, 
dans l'église des Cordeliers™ 

De la littérature du dix-hui- 
tième siècle, certes, mais mine 
.tes termes et les effusions ver- 
beuses qui l'accompagnent ordi- 
nairement. La langue de Robert 
Challe, concise et savoureuse, est 
un régal. Ce Journal est entre- 
lardé de récits, de délicieuses et 
gaillardes nouvelles, qui nous 
racontent des histoires de maris 
« vulcanisés » — aussi cocus que 
Vofcaln ! — par de ravissantes 
créatures qui ont le diable au 
ccaps : on pense à la fois à 
Boccace et à Marivaux en sui- 
vant ces épisodes écrits d'ime 
plume aussi alerte. 

Sur tes banc du lycée. J’aumte 
aimé que mon professeur me 
parle de cette relation de Challe- 
ANDRÉ ZYSBERG. 

’* JOURNAL DTJN VOÏAGE AUX 
INDES, dft Robert Challe. Mercure 
de Franco, 698 p, 120 F. 


Despotisme 
et Orient 

O Une psychanalyse 
de la réflexion politique 
à Fâge classique. 

Q U'KST-CE que le despo- 
tisme ? C’est autour & 
cette question qu’a tourné, 
du seizième au dix -huitième siè- 
cle, une bonne part de la 
réflexion politique. Gouverne- 
ment monstrueux, le despotisme 
ne peut, selon Montesquieu, se 
maintenir en Asie que parce que 
la nature de ce continent est de 
produire des hommes Indignes de 
ce nom. qui se complaisent dans 
la plus honteuse servitude— Mais 
cet enracinement naturel ne suf- 
fit pas à rassurer l'Occident : 1e 
despotisme n’est-il pas ce qui 
menace, de l’Intérieur, les socié- 
tés européennes monarchiques — 
le destin qui les guette ? Et 
l’Orient n’est-xl pas la vérité de 
l’Occident ? 

Ces questions, Alain Grosrl- 
chard, armé de sa double forma- 
tion philosophique et psychana- 
lytique, les a posées à des textes 
trop souvent oubliés : les rela- 
tions de voyage en Orient, qui 
firent fortune au Siècle des 
Lumières. Et U a découvert que 
le noyau central du modèle des- 
potique n’était autre que le 
sérail, monde clos tout entier 
investi par le sexe, où s'affron- 
tent d'un côté les eunuques et les 
muets, les femmes et les enfants 
— et de l’autre le sultan, qui se 
définit d’avoir tout ce que les 
autres n’ont pas, & commencer 
pair le phallus- Ecrit dans un 
style remarquablement clair, ce 
petit livre apporte donc un éclai- 
rage nouveau sur les rapports 
entre sexualité et politique. Mais 
11 questionne aussi les fantasmes 
propres à la raison occidentale 
et la fascination angoissée que, 
de Bajazet à nas joins, l'Orient 

l’Europe— 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 


co IL « Connexions dn Champ trou- 




POLONAIS 

et livra: frait$al* 

siff la Pologne 

LIBELLA 

U, R fib-tonlM^-rno, Paàs (44 


L’ARDECHE 

la terre et,îes hommes 
du Vïvarais 
de Pierre BQZON 
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Jean-Mario SARRASIN 

SACRIFICE A BUON EA KMAT 

Temorgonge peur une civilisation mourante 
des Hauts-Plateaux du Vietnam 
334 pagOB. 32.lt F T.TX. 

Anne PRAH-PÉROCHON 

LES RUES DE PARIS 

Les joui liais, cinétiques de l'histoire de notre capitale 
Nombreuses illustrations 
320 pa«B*_ 4230 V T.T.C. 

PkL-G. ADR I AN 

LE COîyriNtJUM TERRESTRE HUMAIN 

Réflexions sur h substrat « prmcipiel > du devenir humain 
128 pages. 25.20 F T .XX. 

IsabeHe BRUNETTO 

A LA DÉCOUVERTE DE LA RUSSIE 

Impressions de voyage au pays du mystère 


-Jacqueline DEMOGé-DECORTE 

LES MONOPOLES PUBLICS EN FRANCE 

Préface de Christian de La Malène 

La place des Monopoles dans l’économie nationale, leur rôle et lears 
problèmes ; une étude d’une brûlante actualité 
340 pages. 4*30 F T.T.C- 

MAR JE-MARTHE 

ÉCOLE ET PERSONNALITÉ 
AUX ANTILLES FRANÇAISES 

Recherche pour mie nouvelle école an service de l'homme 
98 pages. *330 F T.T.C. 


QU’EST- CE QUE L’ ACADÉMIE FRANÇAISE ■ 
A QUOI SERT-ELLE ? 

A propos du rapport de Chamfort sur les Académies 
' Histoire, statuts, fonctions et esprit de la Vieille Dame 
178 pages. 30 F T.T.C. 


Mohamed KASMI 

IA TUNISIE DANS LES SABLES MOUVANTS 

Constat rigoureux des erreurs da régime, assorti de propositions concrètes 
98 pages. 23.89 F T.T.C. 

Geoffroy CADRES 

L’ÉTRANGE DOCTEUR NOSTRADAMUS 

L'homme et ses convictions éclairés d'un jour nouveau 
400 pages, 64.» F T.T.C. 

René LEJOLIVET 

PAR LES SENTIERS DE MON JARDIN : 
UNE LETTRE POUR TOI 

Promenade-réflexion d'un humaniste chrétien ; on hymne à la vie 
22fl pages. «1.80 F T.T.C. 

Daniel CELCE-MURCIA 
HISTOIRES COMIQUES 
DU SIEUR DU SOUHAIT 

Etude sur un texte rare de notre littérature da XVII’ siècle 
224 psg sa, 32,10 F T.T.C. 
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POLONAIS 

: ;ç£LLA 


René LABORIE 

L’ANORMAL 

Magistrale étude des mœurs de notre j angle confemparaÎM 
S52 pages. 4X20 p T.T.C. 

Chories ZAMORE 

ADIEU, MOÏSE 

Le dernier regard vers an être cher 
Bfrpfcgee. 23,60 F T.TX. 

Michel EIT 

ANNA CHRONIQUES 

L’expression humoristique d’un ras le bol quotidien 
338 pages. 48ÿt0 F T.T.C. 

Raymond BRUEL 

ZAÏRE : OPÉRATION DIAMANTS 

Hold-up audacieux au cœur d'un centre minier 
160 pages. 23,90 F TJ.C. 

François QUINTIN 

L'ÉTANG DE FOSSE-MARTIN 

(Le chemin sans foie) 

Un fHs do paysan à la recherche d'une vie meilleure 


Jacques WILSON 

MÉMOIRE D’OUTRE-MONDE 

Le bilan sans complaisance d’une tranche de vie 
MSOpagaa, 2730 F T.T.C. 

Christian MISSUD-CARDINALE 

L’OLIVIËR TOUJOURS VERT 

lin voyage amer aux' sources de la mémoire 
. -288 pages. 4230 F TJ.C. 

- Augustin REVANEL 

JE TE REMER CIE. ROLANDE 

QueJqueî aspect» de la vie d’âne étudiant antillais 
, 160 pages, 2730 F.TJÆ. .. 

Louïse-Michèle MILHAU 

CRÈVE SALOPE! 

Scènes da Quartier Latin en mot-jaia 1968 ■ 
288 pages. 4230 F T JÆ. 


Reymond GUILLEREY 
L’HEURE ARRÊTÉE 
Un jeune homme aux prisas avec ses désirs et ses rêves 
222 pages. 32^8 F T.T.C. 

Joseph CRUZ 

CENDRES APRÈS LA TEMPÊTE 

la quête éperdue d’an port d’attache imaginaire 
288 pages, 4230 F T.T.C. 

Modeteine BÊLO 

LE RUGBY 

Préoccapatioas et a^nrarions d’élèves de 3* 

128 pages. 25,78 P T-T.C- 

Louïs-F. JOURDREN 

LA LOI DES REINS 

les aventures amoureases d'un 'guerrier humaniste 


Gisèle GÉRARD 

LE RETOUR DES CHOSES 

Se forger une vie étoilée ef espoir 
• ' 288 pages. 39.68 V T.T.C. 


Edmopd-P.:MILVAR 
PARADIS DISPARU 
- La recherche de la Paîx à travers fAmoar et la Foi 
208 pagea. 37.M F T.IX. 


Ginette LEROUGE SEILLIER 

VINGT ANS DE RÉFLEXIONS 

84 pages. 21,48 F T.T.C. 

" ’ François MULLER 

MIROIR AUX OPTIMISTES 

80 page*. 23-68 F T-TX. 

> • Fond MERAN1 

t. r s mirages dé l’Espérance 

112 pages, 23.68 F T.T.C. 

Christiane GRÉGOIRE 

■ . LUDIOUES 

98 pages. 2330 F T.T.C. 

Eric LURENBAUM 

LES CHIENS 

4fl pagea, 1938 F TJÆ- 

Christian .MARLIN . 

■ NURTÙKÊ .* 

ou LE PRINCIPE D’ÉTERNITÉ 

. 80 pages. .23,68^ TÆ.C ( 

Anne MÀNOT . 

POÈME POUR MES PETITS ENFANTS 


SUR L’AUTRE RIVE 

Franchir les obstacles dressés sur le chemin du bonheur 
280 pages. 4238 F T.T.C. 


Clément I“, Pape des Ros le Bol 

LA FIN TRAGIQUE DE MOSSïEUR CESTMOI 


Françoise GUY 

SI NOUS AVIONS DEUX VIES 

la lente et difficile construction de l’amour 
234 pages. 3430 F T-TX. 


UN CERTAIN DÉCEMBRE 

le cauchemar affreux de trois jeunes omis 
128 pages, *5.70 F T.T.C. 

François NA RA NU O TORNAY 

ET MURUROA RENAITRA ? 

Pour aae nouvelle armée d’hommes responsables 
248 pages. 37.50 P T.T.C. 

Jacqueline CONFAIS 

LE VENT DU DESTIN 

Eu Louisiane, au cœur de la guerre de Sécession 
224 pagea, 343« F T.T.C. 

Gabriel DONZÉ 

MÊME SI LE .DIABLE Y ÉTAIT- 

Un meurtre étrange commis dans le vieux Rouen 
160 pages, 27.90 F T T JC. . .. 

Carmen CLAUSELL BERNAT 

LE DEVOIR DES PARENTS 

Une famille merveilleuse, toute vouée au bonheur 


RAMY 

. Un cri de révolte bouleversant contre te racisme 
192 pages. 30 F TJ.C. 


Andrée BRETAGNOLLE 

LES MAMANS NE DEVRAIENT PAS MOURIR 

line jaune orpheline à la recherche de la stabilité affective 
160 pages. 2730 F T.T.C. 


L’ABSURDE VOLUPTÉ 
D’UNE MUSIQUE DE TWlN 

Un bande de motards aux prises avec la mort 
130 pages. 2730 F I.TJJ 

Poètes du temps présent 

Eric HOCQUART 

REQUIEM POUR L’ENFANCE 

176 pages. 2730 F T.T.C. 

Richard RABASSA 

RACINES POÉTIOUES 

48 pages. 1930 F T.T.C. 

LA GALAXIE DES ÉCRIVAINS 
Claudio ORLANDO, Michel FAUGERAS, Alain THEMIOT 
A L’AUBE DE LA^LIBERTÊ 

Henri SELRHAC-GASPARINI 

A MON TOUR DE VOUS PARLER D’AMOURS 

De la poésie - Des chansons - Da rythme 
112 pages. 32.10 T.T C. (illustré) 

Yannick RAOULX 

PÊLE-MÊLE 

80 pages. 2330 F T.TX. 

Jean- Fol HENDRICK 

L’AVENTURE DE NON DORMIR 

64 pages, 2X40 F TJX. 

Robert ROUANET DU BARTHÊ5 

QUAND RIME LA RAISON 


Récits — 

Casda TROPINEL 

FOYER DE FANTOMES 

(La escalera de caraco!) - Traduit de l’espagnol par René Cirano 
Dans les sordides foyers parisiens pour immigrés 
226 pages. 3730 F T.T.C. 

Jeanne DUTERTRE 

L’ENVOL DES COULES 

Récits d’une ex-doïtrê« 

Da couvent à la ne laïque ; un itinéraire douloureux 
220 pages, 3730 F T.T.C. 

Ernest TEUSCHER 

PORTRAITS DE SNTFFS 

Les réflexions des enfants reascher : fraîcheur et naïveté 
96 pages. 2330 F T.T.C. 

Simone SALZARD 

LA MAUVAISE ÉTOTLE 

Une rie de luttes contre les injustices du destin 
96 pages. 23,60 F T.T.C. 

Jean-Claude ALBUI5SON 

JOURNAL D’UN MARI IDÉAL 

les triba/utnsK conjugales d’un routier sympa 
224 pages. 3430 F T.T.C. 

Louis BONDUELLE 

MES PENSIONS : QUELLE VTE ? 

Choisir sa voie : te problème essentiel de la jeunesse 
258 pages. 3730 F T.T.C. 

Roger MASTIAS 

VINGT SIÈCLES D’HISTOIRE COMMUNALE 

Réflexions sur l'histoire tourmentée des communes 
160 pages, 2730 F T.T.C. 


RUT1 

NEMO 

Un enfant aux prises avec l’intolérance des adultes 
160 pages. 2938 F T.TX. 

Jean-Pierre ARZELIER 

LA VENGEANCE DU CLOCHARD 

Histoires— de sourire 

Des personnages pittoresques, reflet de notre humanité 
128 page*. *3.70 P T.T.C. 

Marc DESAUBLIAUX 

JOURNAL DU DÉSESPOIR 

La solitude d'un adolescent en quête d’amour 
128 pages. 25.78 F T.TX. 

Gall BREIZ 

LE RIDEAU DE TULLE 

Suivi de trois nouvelles 

Les moments forts de la vie mouvementée d’un homme 
160 pages. 2730 F T.T.C. 


Eloy Thomas ORTIZ 

HUIT TABLEAUX DE FASCISME CLÉRICAL 

Reflet ironique et cruel de T oppression franquiste 
128 pages. 25.78 F T.T.C. 

Paul RESSEGAYRE 

LE DÉSERT .. .. 

Fable désespérée sur rincommanicabilité humaine 
64 pages, 3 M« F T.T.C. 

Emile DE LA V1LETTE 

DOUBLE ZÉRO 

le bilan tragique de la vie d'an homme malchanceux 


Eric FAURE-VALDÈS 

ANÉES SCOLAIRES 

96 pages. *3.60 F T.T.C. 

Daniel- Biaise HORTH 

DÉPRESSION 

144 pages. *638 F T.T.C. 

Marcelle ROBIN 

LE FILM DE MA VIE : POÈMES SPONTANÉS 

80 pages. ZS30 F TT.C. 

Leïto CHELLABI 

PASSÉ ANTÉRIEUR 

128 pages. *6.50 F T.T.C. 

Pierre- Y vas AlBRECHT 

D’AU-DELA 

144 pages, *630 F T.TX. 

Solange TUOGEL 

BOUOUET 

112 pages. 2X60 F T.T.C. 

Christian NINOT 

LES LARMES DU BONHEUR 

32 pages, 19.30 F T.T.C. 

LIDIE 

GRAINES DE TUNISIE 
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LE MONDE DES LIVRES 


le livre et son aventure 


édition 


POINT DE VUE 


v jrxjii f i 

f La machine à raccourcir le temps ] Les écrivains devant la crise 


L e livre n'es! 

chandise comme les au- 
tres — l'a-t-on assez dit — 
et rien ne l'exprime mieux que sa 
distribution. Il se présente sous 
divers habillages, dans diverses 
collections, sous les signatures 
diverses d'auteurs qui ont. 
outre le label d'un éditeur, 
la valeur d'une - marque Les 
auteurs innombrables délivrent 
chacun un message personna- 
lisé, un - produit - unique. Cette 
diversité nécessaire au débat 
d'idées et indispensable à la 
vie démocratique entraîne un 
foisonnement d' « articles ■ et, 
en corollaire, une complexité du 
mode de distribution. On en éva- 
lue mieux les difficultés en les 
transposant à l'automobile : sup- 
posons. en effet. quB cette Indus- 
trie soit obligée (toutes propor- 
tions gardées..) d'alimenter 
vingt-cinq mille points de vente 
avec prés de deux cent mille 
modèles, de - gérer • les véhi- 
cules retournés, d'organiser le 
stockage, la manutention et de 
satisfaire les commandes de voi- 
tures plus ou moins anciennes, 
ou de petite vante, parmi les 
championnes toutes catégories.- 
On imagine l'ampleur du casse- 
tête auquel doivent faire face 
les sociétés de distribution du 
livre, qui ont aussi à se préoc- 
cuper de rentabilité. 


La Sodls (Société de distri- 
bution des produits de l’édition) 
est une filiale des éditions Galli- 
mard. Elle est née en 1970 d'une 
rupture, qui fit du bruit en son 
temps, entre Gallimard et 
Hachette. L'un des fils de Claude 
Gallimard. Christian, devient. A 
vingt-sept ans. avec Jacques 
Tavemler et Bruno Marchai, le 
maître d'muvre de cBtte opération 
difficile où une erreur minime 
peut avoir de graves conséquen- 
ces financières 11 est vrai que 
Christian Gallimard, armé d'un 
doctorat en sciences économi- 
ques et surtout d'une grande 
prudence, a commencé par efleo- 


La Sodls se situe entre les 
libraires, d'une part, la maison 
Gallimard, d'autre pari, et les 
Irente-hcit autres éditeurs distri- 
bués par ses soins. 01e inter- 
vient pour l’expédition des colis, 
rétablissement et le paiement des 
factures. Chaque éditeur peut 
avoir une prospection person- 
nelle. mais II peut confier sa dif- 
fusion é un Centre de diffusion 
de l'édition (C.D.E) indépendant 
de la Sodls. qui regroupe des 


Trente-cinq millions 
de volumes 


Installée sur un terrain de 7 hec- 
tares à Lagny (1). dans la ban- 
lieue parisienne, la Sodls. dont 
Jacques Tavemier assure aujour- 
d'hui la direction générale, ras- 
semble quinze bâtiments sur une 
surface au sol de 2,5 hectares. 
Trois cent soixante personnes y 
sont employées. Trente-cinq mil- 
lions de volumes (les deux tiers 
pour les seules éditions Galli- 
mard) y sont stockés. 

La Sodis reçoit tous ordres et 
commandes, jour et nuit, soit par 
courrier ou par navettes entre 
éditeurs, soit par téléphone ou 
par télex. Trois équipes font 
fonctionner en permanence un 
service informatique dont le pro- 
gramme a nécessité un an de 
mise en place. L’ordinateur traita 
vingt-cinq mille * codes-arii- 
cles » : un titre peut figurer, en 
effet, dans plusieurs collections. 
L'ordinateur peut être Interrogé 
par trente-deux écrans Chaque 
commande fait l'objet d'une fac- 
ture qui sert aussi de bordereau 
de livraison. 

Les comptes des clients sont 
enregistrés, et leurs positions 
peuvent ressortir dans l'immédiat, 
étalées sur plusieurs mois. La si- 
tuation sur le marché de chaque 
titre est connue Instantanément 


British 
Calédonien 
à travers i 
te monde: j 
un blason I 
à honorer. ' 



Ajoutons encore que deux mille 
cinq cents à trois mille libraires 
reçoivent l’office des nouveau- 
tés. que sept mille cliente régu- 
liers font l'objet d'un relevé et 
que huit mille autres sont servis 
par l'entremise des grossistes : 
cela fait, sur un total de vingt- 
cinq mille points de vante pour 
la France, quinze mille ollenta où 
la mise en place est contrôlée 
par la Sodis. 

La Sodis a été conçue de 
telle sorte que la rentabilité est 
respectée, dans l’absolu, pour 
tous les titres, en dépit dB leur 
nature différente. L'Intervention 
humaine reste la même au point 
de vue du coût comptable. Cela 
a conduit à diviser les aires de 
stockage en différentes zones 
(• vivantes •. - mortes -) sui- 
vant la demande sur chaque 
titra. Mais une émission de 
télévision, par exemple, en 
accentuant la commande, peut 
taire passer un titre d'une zone 
à une autre. Le livre - dont tout 
le monde parle- sera expédié 
à raison de mille à dix mille 
exemplaires par jour. Tel ou tel 
ouvrage connaît une demandB de 
cenl à cinq cents exemplaires 
par an. Un million d’Asfêrfx, 
cinq cent mille exemplaires d'un 
prix Goncourt. manipulés par pa- 
lette et expédiés en grosses 
quantités, compliquent moins, a 
priori, la marche des opérations 
que les deux ou trois exemplaires 
qui dorment sur leur étagère. Ce 
volume de manipulations en 
dénia de scie dort aussi s'in- 
sérer dans le travail régu- 
lier que constitue l'envol, trois 
fois par mois, de l'office des 
nouveautés. Il en résulte des 
trajets bien définis pour les 
chariots élévateurs et une 
- géographie » des lieux très 
organisée. 

L’opération est Inverse en ce 
qui concerne les « retours ». 
Après les opérations de tri et 
de vérification, les ouvrages, 
protégés par une enveloppe de 
plastique, sont répartis sur de 
nouvelles zones suivant la ca- 
dence des rentrées— ou des 
commandes. Il n'est pas rare, en 


f British Calédonien, ce n’est pas seulement un 
!. I service incomparable sur Paris-Londres, avec 
1 34 liaisons hebdomadaires entre les deux capi laies. 

C'est également la possibilité de rejoindre 

J 3 9 au très destinations dan s 26 pays, sans changer 

/ d’aérogare à Londres-Gaiwick et en bénéficiant 
/ d’un accueil tout aussi exceptionnel 
J Compagnie indépendante, British Caledonian 
/ se doi l d’honorer son blason ci de faire toujours 

davantage pour vous. Un simple exemple : elle 
est la seule à vous offrir, au départ de TEurope, 
des liaisons quotidiennes avec Houston. Lagos 
elavec la Libye. 

BritishCaledonianile channeetrefficarilé d’une 
grande compagnie aérienne privée, qui vous offre 
toujours davantage pour honorer son blason. 

Appelez votre Agent de Voyages ou British 
Caledo n ian A i rways, S rue de laPaix, 75002 Paris. 

TéL 261302L 


British 

*^£3Caledonîan 

Nom Doublions jamais que tous avez le choix. 


effet, qu’un libraire réclamé dea 
ouvrages qu'il a retournés peu 
de temps auparavant 
Le volume des retours Influe 
sur le coût de la distribution. 
Pour Gallimard, U atteint une 
moyenne de 12 Va. Pour de. nou- 
veaux éditeurs. Il peut s'élever 
jusqu'à 40 Va. d'oû une augmen- 
tation importante des frais de 
manipulation et de stockage. Et 
pourtant la mise en place doit 
être la plus large et la plus cons- 
tante possible, surtout pour un 
éditeur Inconnu des libraires. En 
ce sens, l’engagement du diffu- 
seur et du distributeur relève 
parfois d'un pari sur l’avenir d'un 
éditeur. 


Pas de système 
sophistiqué 

Les promoteurs de la Sodls 
ont voulu que l'Informatisation et 
l'apparente complexité du stoc- 
kage n'ôtant pas toute souplesse 
à l'ensemble. Christian Gallimard 
» a horreur de ces sysfèmeg so- 
phistiqués -, dont la moindre déh 
faïllance entraîne la paralysie ou 
une succession d'erreurs. Et 
1 Vu d'erreur, chiffre dérisoire 
pourtant, se traduirait par cent 
cinquante clients mécontents. 

Dans son souci de diminuer les 
délais de livraison, la Sodls 
développe désormais une poli- 
tique de dépôts régionaux. En 
effet les heures gagnées par 
cette machine à raccourcir le 
temps sont parfois dilapidées au 
moment du transport. Que le ca- 
mion choisi par le libraire soit 
au début de sa rotation, et plu- 
sieurs Jours s'écouleront avant 
que les livres ne parviennent à 
leur destinataire. 


de l’imprimerie 


(Il 128. avenue du Maréchal, 
d e- Lattre -de-Tasslgn7, 77400 La- 
gny-sur- Marna, téL 430-68-44. 


S INGULIEREMENT à 
la Renaissance et jusqu'au 
XVDT siècle, fl n'existait 
aucune dichotomie entre ie3 
écrivains et ceux qui les Impri- 
maient. Erasme, en effet, pour ne 
citer que lui, non seulement 
n’était pas quelqu'un qui badi- 
nait avec les questions de typo- 
graphie, qu’il aurait tenues pour 
une simple affaire d'intendance. 
mais travaillait à la ragM* comme 
tous les écrivains de l'époque le 
faisaient chez les Estleime, chez 
Froben & Bâle, ou bien encore 
chez Plantln à Anvers. Pour 
Erasme, l’Idée de l’écrivain enve- 
loppé dans une houppelande et, 
du haut de sa tour d’ivoire, dis- 
pensant le savoir sans 6e soucier 
de ses semblables, à commencer 
par le sort de ceux qui l'impri- 
maient. aurait para une Idée 
parfaitement anachronique. 

De cette étroite relation entre 
les hommes de pensée et l'Impri- 
merie, le langage lui-même a 
longtemps tenu compta Jusqu’à 
la fin du XVm* siècle, les cal- 
Iigraphes étalent groupés en une 
corporation dont l'appellation 
était Corporation des maîtres 
écrivains. Ainsi, si Paillasson, 
chargé par d’Alembert et Dide- 
rot de rédiger les pages de r En- 
cyclopédie relatives à l'écriture, 
est parvenu à élaborer le plus 
accompli des a arts d'écrire » du 
XVnr siècle, c'est parce que non 
seulement fl est le premier des 
caillgraphes du moment, mais 
aussi parce qu’il est un- très 
grand écrivain, au sens qu'on 
donne à ce mot aujourd'hui Son 
texte a une qualité littéraire 
d'une valeur incontestable. C’est 
Beaumarchais qui s’est fait l'Ins- 
trument de la publication de 
l'œuvre de Voltaire en basker- 
vllle. « Deux génies — disalt-ll — 
réunis en un même livre a (l'écri- 
vain et l'auteur du caractère 
d’imprimerie). Deux autres écri- 
vains ont encore témoigné pour 
cette relation écrivain - impri- 
meur : Restlf de La Bretonne, 
qui a lui-même composé ses 
livres, et Balzac, qui avait créé 
avec Mme de Bemy due fonde-.., 


Important Editeur Parisien 

recherche pour création et lancement de 


manuscrits inédits de romans, poésie, Adresser manuscrits et C.V. 
essais théèlre. Les ouvrages retenus â la pensée Universelle 

feront l'objet d'un lancement par 3 bis Quai aux Fleurs 

presse, radio et télévision. 75004 Paris 

Tel. 325:35.44. 

Nos contrais J édition sonl réÿs Br 

par rarttck49.de la loi du 11 Mais ÆÊ^T 
1957 sur la propriété titulaire (ffir 


AUGUSTIN COCHIN 

LES SOCIÉTÉS 
DE PENSÉE 

ET LA DÉMOCRATIE MODERNE 


études d'histoire 
révolutionnaire 


Proudhon était un typographe, 
et pourtant n’est-ce pas lui qui 
a fait du plomb le sceau de la 
pensée libertaire? 

Des travailleurs .du livre, les 
écrivains étalent d'autant plus 
solidaires que. souvent, c'est 
grâce à leur courage qu'ils pou- 
vaient se faire entendre, la 

avec une vigueur Inégalée ail- 
leurs. Il n’est que d'évoquer 
l'interdit qui a pesé sur l’œuvre 
de Voltaire- 

Même s'ils ne se pensent pas 
tels, les écrivains d’aujourd’hui 
sont toujours solidaires des tra- 
vailleurs du livre. Et comment 
pourrait- U en Être autrement ? 
C’est le bon sens même. Eh 
bien, ce bon sens là. certains 
écrivains ne le manifestent pas. 
Quand on les invite. Us vont 
déjeuner à l'Elysée, plutôt que 
de montrer, en refusant de s’y 
rendre, qu’ils ont saisi le mau- 
vais coup que leur hôte a laissé 
porter & l'imprimerie française 
et. à travers elle, & tous les 
hommes et à toutes les femmes 
dn livre. Mais c'est que ces 
mêmes « écrivains » n'ont, sans 
doute, pas même songé A. ces 
travailleurs-là. prouvant par là 
qu’ils les traitent comme des 


Deux fois moins cher 
an Japon 

Qu’en est- Il en vérité de 
l’imprimerie française ? Qui n’a 
entendu parler de l’affaire 
Larousse, de celle du Parisien 
libéré, des conflits chez Chair, 
des licenciements à la Nôogra- 
vure. de la liquidation de Vic- 
tor Michel ?-. Sous le titre 
e Nouvelles dégradations de 
1 Imprimerie lourde b, le Mande 
du 10 octobre 1978 écrivait : 
« Licenciement collectif du per- 
sonne] de Victor Michel ; me- 
' nacé du dépôt de bilan à la 
fin de 1978. brandie par ia 
direction du groupe &DJ.- 
Néogravure ; inquiétude chez 
Georges Lang devant les ru- 
meurs de « fuite a à l'étranger 
du maga zi n e Jours de France _» 

La situation est bien maus- 
sade dans 1 Imprimerie lourde. 
M. Giraud, ministre de l’indus- 
trie, l'a reconnu devant les 
sénateurs. Mais ce que le mi- 
nistre ne dit pas, c’est qu’on 
ne fabrique plus en France une 
seule machine à imprimer. Le 
résultat? Quel est l'éditeur qui 
ne sait que cela coûte deux 
fois moins cher de faire impri- 
mer un livre au Japon que Je 
même à Corbefl ? 

On ne me fera pas dire que 
cela est sensé, on ne m'empê- 
chera pas de proclamer que 
c'est Inqualifiable dans un 
pays où l'on compte près d'un 
million et demi de chômeurs. 


AVANT DE CHOISIR 
VOS LUNETTES- 
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LE JOUR , 

DU THÉÂTRE 
POUR ENFANTS 

Dialogue d’os chanteur. 

Tl peut arriver qu'un spec- 
tacle tout entier tienne dans 
le dialogue d'un chanteur musi- 
cien avec des enfants, comme 
c'est le cas pour B envi Des 
(chaque mercredi, à 14 h- 30. 
à la Cour des miracles} : un 
flot d'histoires que tricotent 
une guitare et une contrebasse, 
très simples et très drôles sur 
fond animalier de fantaisie : 
un moineau sur le dos. un loup 
ami. un gros chat avec une 
souris dans le ventre, et F uni- 
vers paisible des jardins tièdes 


Amener ses parents. 


Imbert (qui enregistrent au 
Chant du monde) proposent 
devant des décors très colorés 
de Marina Prati un spectacle 
où l'enfant est résolument 
dégagé de son ghetto délicieux. 
« On peut amener ses parents». 
dit justement le titre (au 
Théâtre Marte - Stuart, à 
18 h. 30) ; jazz, pop, folk, gui- 
tare sèche et guitare électrique, 
tout ici dit V essentiel du vécu, 
et non du rivé enfantin : la 
difficulté à tout vivre ensemble, 
les obsessions de la conversa- 
tion adulte, le besoin de par - 


Quatre vers 
de Lewis Carroll. 

La F.OJ*. (Fédération, des 
oeuvres laïques) crée, le 
26 mars à la Saüe Adyar, une 
comédie musicale, Comme sur 
des roulettes, sur le thème de 
renvoi : dfune part, le travaü 
de musiciens et spécialistes en 
recherche sonore et pédagogie 
musicale, regroupés autour de 
PhÜippe Boivin ; de Vautre, 
Vmteroention de groupes d'en- 
fants ayant travaillé depuis 
septembre en atelier, et qui 

; .viendront avec leur matériel 
sonore (renseignements au 

£78-33-47). 

. On a pu voir récemment au 

- Théâtre de Sartrouvüle ' qu'un 
publie d’enfants peut fort bien 

. raccrocher » à autre chose qu’à 
des m Sadies sucrées. L'Opéra 
de Jabjub, monté par la Car - 
Têràrté (avec Steve Waring). 
part . de. quatre vers de Lewis 
'CorrdS pour jouer joyeusement 
du langage qui se compose, et 
se décompose en puzzle musi- 
cal : un petit chef-d'œuvre dû 
i un travail de Collaboration 
de FAJtSJ. (Works hop de 
Lyon, Marmite infernale, etc.). 
Pour cet opéra, s'adresser à 
Annie Rellay, Les Vignes. 
62570 Dardüly. téL (78) 47-50-42. 

Un jour 

pas comme les antres. 

On aurait aimé pour ce fa- 

- mexœ 2 7 mors, baptisé Journée 
internationale du théâtre pour 
enfants, annoncer vue florai- 
son de créations^ L'intendance 
ne Ta pas permis. Sous F égide 
du Centre français du théâtre, 
on verra du moins au théâtre 
Gérant-Phütpe de Saint-Denis 
les Lions de sable du T J A. 
de Lyon (Théâtre des jeunes 
années), qui associe fantasti- 
que et réalisme autour, des 
thèmes des amours enfantines, 
des couples malheureux, de la 
solitude (20 h. 30). et au Théâ- 
tre d’Orsay, à~ 14 h. 30, Des 
pieds à la tête et de la tête 
aux pieds, dé la Grénette de 
Lyon, qui sollicite à tout ins- 
tant P intelligence, la sensibi- 
lité, l’humour des. enfants pour 
i me redécouverte du corps vrai, 
au-delà, des - rites et des tro r 
vestissements sociaux. Toujours 
à Orsay, une exposition sur le 
théâtre pour jeune pùbUc réu- 
nit des matériaux venus dune 
vingtaine de troupes et. - a 
16 h. 30, un colloque organisé 
par PAT AC. avec ta participa- 
tion de Catherine Dos té, de 
Maurice Yendt. <f Antoine Vîtes, 
permettra de se foiré une idée 
des problèmes de ce type de 


Les mot» 

n’ont pas d’écaiDe. 

tm spectacle peut en cacher 
un outra. Avec les éléments 
d*ua premier spectac le m onté 
cet automne à Sartrouvüle. 
Létal Camille PoïKlasset, Fran- 
çoise pmet, de la Pomme verte, 
a joui comme avec des cubes : 
la second titre est bailleurs 
V anagramme du premier. 

A Vülepreux, jusqu’au same- 
di 26. les Mats p a rt ent çn tour- 
née vers la région fTAmecy 
et d' Aix-les-Bains et seront de 
retour à SartiouvOle le 22 avril 
{tü. 91423JS8). -B.R. ,V; 


1 Théâtre 


< PÉPÉ » à l’ Aquarium 


pie phénomène physique et émo- 
tionnel. Didier Sezace. Pépé, est 
Jeune. H a passé un mois dans 
on hospice dont U a interviewé 


travaillés, a longuement fabriqué 
un vieillard qui lui ressemble, et 
qu'il représente comme un figure 


Le Pépé habite au milieu d'un l'intérêt qu'on leur porte. L'une I 
cap “î Tiatiin surréaliste gris de et l’autre touchent à un interdit. 

®S e ' I®* ressemble aux à un mystère qui dépasse le slm- 
t.S 511 mém °pe trouée par pie phénomène physique et émo- 
iàge. Lâge a voûté son corps, tdonnel. Didier Besace. Pépé, est 
n ?5 mbm5 - }** Partes . jeune. H a passé un mois dans 
rrat plus vite que les mouve- on hospice dont U a interviewé 
ments, plus vite que la pensée ; les pensionnaires- Puis il a dê- 
“tL- 5 ® r £ erd . * esssyer d* Ies crypté les enregistrements, les a 
n 651 travaillés, a longuement fabriqué 

tkm a ou ML mais de confusion, un vieillard qui lui ressemble, et 
aggravée par la peur de l'inévl- qu'il représente comme un figure 
1 «> lèr e de théâtre avec on masque.^ une 

r ÎS RlteQT # du sexe perruque bien visible, un faux 
ÎSÜÏÎiSi *!? eniermée Wd ventre et des gambades pour cou- 

compte ses minutes ternes. per court à la tentation de « faire ! 

Le Pépé finit ses jours et ses le vieux ». Avec aussi des sou- 
nuits de solitude dans une mal- venirs personnels comme cette i 
son de retraite, prison douce- affiche de 88 tirée d’un placard, 
reuse. n est réduit en esclavage mais, après tout, l'fige blesse tout 
par des horaires et des règle- autant les pauvres hères de droite , 
ments qui l'enserrent, le limitent ou de gauche, 
au* cent pas le long d'un couloir Après quoi, la lumière devient 
étroit, couvert d’un tapis miteux, plus forte, Didier Besace retire 
jalonné de lampes économes, son masque, boit une bière, fume 
Seule sa raison peut divaguer, et une cigarette, médite, et reprend 
encore. Les frustrations et les le Jeu qui se décale sur le xer- 
regrets le ramènent à sa misère rata miné où J] n’y a plus rien 
présente, à des souvenirs frag- à perdre. Le Pépé a envie de 
mentaires. lourds à supporter. Le tout faire sauter, de s'évader et 
Pépé rassemble son énergie pour c’est trop tard. A la rois Lear et 
lutter contre l’étouffement, la Ophélie. Il revient en chemise, 
panique, pour se défendre dos au couronné de carton doré et avant 
mur contre la respiration toute de « s’éteindre doucement » dis- 
proche de la mort. tribue des fleurs en plastique aux 

Le Pépé la flaire les spectateurs censés être ses petits- 

corps saine des spectateurs que enfants venus en visite, 
la maladie guette. Il bavarde, et La mode est décidément <Tat- 
les confidences traversent le tribuer au public un rôle qui se 
bavardage comme par inégard e, borne d’ailleurs à écouter et re- 
cessent les rires. Elles encerclent garder, de le mettre dans 
un grand trou noir. Les specta- l'atmosphère en lui faisant faire 
teurs assis sur des bancs le long un petit tour dehors, en prolo- 
du tapis miteux, regardent le gue au spectacle. Mais l’atmos- 
deraler combat d'un homme usé. phère, elle, saisit dès que l’on 
La mort, ce sont les autres, qui entre dans le caphamaûm, dès 
un matin ne sont pas là, mais que l’on aperçoit la silhouette 
la vieillesse pèse sans se faire voûtée sous la lumière chiche de 
oublier un Inst a n t à l’intérieur la lampe. La force du spectacle 
du corps abîmé, et autour, dans est dawç la manière dont Didier 
les rides des visages, dans 1e Besace Interprète et Impose ses 
caphamaûm poussiéreux encom- émotions, ses réflexions. Elle est 


Cinéma 

La fin du rêve américain 


ventre et des gambades pour cou- 
per court à la tentation de « faire 


affiche de 88 tirée d'un placard, 
mais, après tout, l'âge blesse 'tout 
autant les pauvres hères de droite , 
ou de gauche. I 

Après quoL la lumière devient 
plus forte, Didier Besace retire 
son masque, boit une bière, fume | 


tout faire sauter, de s'évader et 
c’est trop tard. A la rois Lear et 
Ophélie. U revient en chemise, 
couronné de carton doré et avant 
de « s’éteindre doucement » dis- 
tribue des fleurs en plastique aux 
spectateurs censés être ses petits- 
enfants venus en visite. 

La mode est décidément d’at- 
tribuer au public un rôle qui se 


l'atmosphère en lui faisant faire 
un petit tour dehors, en prolo- 
gue au spectacle. Mais l'atmos- 
phère. elle, saisit dès que l’on 
entre dans le caphamaûm, dès 
que l'on aperçoit la silhouette 


prostitution. D y a quelque chose 
de trouble dans la curiosité et 


(Suite de la première page.) 

C'est, fout ou contraire, révéler 
un désarroi, une lassitude, une 
honte secrète, qui auront sans 
doute inexorablement marqué la 
fin du rêve américain. 

Or ce propos est très exactement 
celui de Michael Gmino dans 
« The Deer Hunter ». 

Le récit suit une ligne simple, 
chronologique, qui nous mène de 
Ja poix à lo guerre , puis à la poix 


seules distractions sont les beu- 
veries et la chasse au cerf, trois 
ouvriers, Michael. Nïdc et Steven, 
apprennent leur mobilisation. Ste- 
ven décide alors d'épouser Angola 
qui attend un enfant de lui, et ce 
mariage donne lieu à une kermesse 
gigantesque. On boit beaucoup, on 
rit, on chante, on danse, on Jure 
de s'attendre, on se livre, à mille 
excentricités. Mais sous la gaieté 
perce l'angoisse. 

Sans transition, la guerre. Les 
trois copains sont capturés par un 
commando vietcong dont le chef 
les oblige à jouer leur vie à lo 
roulette russe. Un coup d'audace 
leur permet de s'enfuir. Après 
diverses aventures, Michael rejoint 
seul Saigon, dons une atmosphère 
de panique, de folie et de vice. 

Troisième épisode : le retour au 
pays. AccuetHi en héros, Michoet 
ne parvient pas à renouer avec 
l'existence. Dons cette viHe, qui 
est la sienne et dont il a tant rêvé, 
il se sent un étranger, un exilé. 
Comme il l'avoue lui-même : Il est 
resté « ailleurs ». En devenant sa 
maîtresse, Linda, qui fut jodïs 
amoureuse de Nick et qui sans 
doute l'est encore, ne peut que lui 
apporter sa compassion. Du moins 
a-t-il des nouvelles de Steven. 
Amputé des deux jambes, le mal- 


heureux se cache dons un hôpital 
militaire et refuse de voir sa 
femme et son enfant. Quant à Nick, 
c'est à SaTgon que Michael va le 
chercher. Mais Nick a sombré dans 
lo démence et la drogue. Il n'est 
plus qu'une épave qui sert d'enjeu 
humain au cours d’ignobles parties 


Solidement ancré dans l'espace 
et le temps de ses trois « actes » 
(< avant », € pendant », « après »), 
ce film frappe par son ampleur et 
son intensité. Sons complexes, Mi- 
chael Gmino, qui o trente-sept ans 
et dont « The Deer Hunter » n’est 
que le second film, y reprend à 
son compte des thèmes qui sont le 
lot commun de tous les fHms de 
guerre. Mais ces thèmes. Il les 
rajeunit, il les vivifie avec une 
force peu commune. Pour dire 
l'< Innocence * de l'homme appelé 
à se battre, il ne craint pas de nous 
imposer, en ouverture, cette < noce 
villageoise », somptueux morceou 
de bravoure dont le foisonnement 
nous renvoie ou portrait d'une 
Amérique provinciale, peu connue, 

où les particularismes religieux, les 
codes et les rites de la vie quoti- 
dienne sont encore scrupuleuse- 
ment respectés. Plus tard, c'est avec 
la même maîtrise qu'il développe la 
métaphore-clef du film, ces seines, 
quatre fois répétées, de roulette 
russe, symbole de la folie suicidaire 
dont sont victimes ses personnages. 
Enfin, quand sonne l'heure de 
l'apaisement . sinon de l'oubli, il 
réunit les survivants du cauche- 
mar et leur fait entonner le vieil 
hymne ou Seigneur « God bless 
America ». Séquence admirable où 
l'Amérique des temps héroïques 
semble tendre ki main à l'Amé- 
rique du chagrin et de l'humi- 


liation, où l'espoir, la pitié et ta 
dérision se mêlent inextricablement. 

Aussi à l'aise dans le lyrisme 
que dans le réalisme, virtuose de 
l'Image-choc, mais ayant égale- 
ment le sens de la parabole, par- 
faitement maître de sa technique, 
Michael Cirnino est à coup sûr un 
cinéaste complet. Les quelques 
réserves — d'ordre cinématogra- 
phique — que pourrait susciter son 
film (fléchissement du rythme au 
moment du retour de Michael, 
symbolisme trop attendu de la 
seconde chasse au cerf) ne comp- 
tent guère face à la densité roma- 
nesque, au magnétisme de cette 
fresque où s'inscrit en image de 
feu, de sang et de mort, l'histoire 
d'un drame national. 

Une histoire dont Robert De 
Niro (Michael), Christopher Walken 
(Nkk), John Savage (Steven) et, 
dons un très subtil et très émouvant 
rôle de femme, Meryl Streep 
(Linda) sont les magnifiques 
interprètes. 

JEAN DE BARONCELLI. 


Rock 


Joe Jackson à Londres 


loche de la press* musicale ans! aise, 
apparu soudainement U y a quelques 
semaines. B a le do a des composi- 
tions qui collent sa quotidien. de 
ces mélodies qnl s’imprègnent subti- 
lement aux son venirs et, pins qne 
tout, cette sincérité qnl transparaît 
du personnage et de sa musique. 
Chantant et compositeur, on peut le 
situer quelque part entre Graham 


Variété/ 

François 

En 'étayant sa spontanéité sur des 

pins la notion de spectacle, mais au 
contraire en soignant son travail de 
scène, en s’entourant d’un boa groupe 
de musiciens rock — aujourd’hui cm 
noevd ensemble composé de Jean-Pierre 
Gslliot à la guitare, Bertrand Lajndie 
anx davie», Jean-Yves Lozacfa à b 
pedal sted guitare, Serge Milierar â 
b batterie, et Jean-Pierre Pichot i b 
basse. — François Béranger s’esr vite 
épanoui, est sorti de b marginalité et 
en apparu. depuis deux on trois ans, 
comme l'on des chanteurs popobires 
les pins généreux, les plus authentiques 
et les pins profondément fa n m a ins . 

François Béranger est de son temps. 
Il ne pleurniche pas sur la grands 
Th èmes de b vie, de b société, da 
monde qui bouge et édace. c omm e le 
faisait Jean Ferraz. B la cra c h e serti- 


fïlu/ique 


Béranger 


Redécouvrir Werther à Zurich 


cernent, avec ane violence, voire an 
hamoar tranquille, avec le sens . de 
b valeur des choses. Béranger ' ignore 


Dans sa ballades, Béranger a le 
regard froid a tendre, b dérision 
spontanée n l 'émotion vraie da chan- 
teurs populaires d'autrefois. Ceux qui 
la ventaient no jour GirojUt ■ GimfU 
et d'autres jours une chanson d'amour. 

François Béranger remet b chanson 
f r a n çaise dans le coca de b vie, Uxi 
rend sa fonction dé chronique. La voix 
force et claire, 3 présente sujoind’bai 
ses c ha n son s socs nn chapireaa qui va 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Le 22 à Poirier», le 23 à Limogea, 
le 34 â Angoulfcme. le 26 à Talenee. 
le 27 à Agen, le 26 à Monunban. 


Ce n'est pas i Paris mais à 
Vienne, au Hofoperntheater. qu’a 
été créé le Werther de Massenet, 
le 16 février 1892. dans une tra- 
duction allemande de Max Kal- 
beck. Pourtant, davantage que 
dans les pays germaniques, c’est 
en France que cette adaptation 
lyrique du roman de Goethe 


et de Johann restera peut-être la 
contribution la plus positive de 
cette mise en scène fort hono- 
rable au demeurant. 

A moins de s'en tenir exclusive- 
ment à leurs qualités vocales, a 
est difficile de se faire une opi- 


certainement légitime. Cela ne 
veut pas dire pour autant qu’elle 
y soit traitée avec les égards qui 


la récente reprise à VOpéra- 


GIOVANNA MARINI 


ensemble * le ntt et le fonction » dans 
(a récits chantés da événements de 
b vie — b mort, l'amour, b pau- 
vreté, . b . . passion do Christ oo celle 
de- Pasolini. Quatre rais italiennes 
sono ni micro, sens laser ni lam- 
pions Quarte femme*. Giovanns Man ni 
a trois de sa élèves : Annnlisa di 


THtATRf 
DE LAVlttf 

Il 8 h 301 

ùno heure sons entracte 16 F 

jeunes étoiles 
du piano 

ce soir 22 mars 

ABDEL-RAHMAN 

EL BACHA 

• - UBAN , 

Beethoven - Schumann - Prokofwv 
vendredi 23 mars 

\- JEAN-PHILIPPE 

COLLARD 

FRANCE 

Ravel • Foaré ♦ Rochraaninov 

samedi 24 mars 

JOSEPH 

KALICHSTEIN 


José Carreras dans les râles prin- 
cipaux. 

On n* pourrait pas dire que 
c'est faute de comparaison puis- 
que, en alternance. VOpéra de 
Zurich propose la Flûte enchan- 
tée. les Noces de Figaro, le Hol- 
landais volant et Parslfal avec 


disent plus rien à force de vouloir 
signifier. D’ailleurs, lorsqu'on ne 
donne pas l’occasion à des inter- 
prètes de sortir un peu deux- 
mêmes pour retrouver une cer- 
taine vérité théâtrale, cette spon- 
tanéité perdue par le métier. Ü 
est bien rare qu’ils s’affranchis- 
sent deux-mêmes, en chantant, de 
toutes ces conventions qui leur 
collent au corps. José Carreras, 
qui a aborde le râle VauUmne 
dernier à San - Francisco, est 
d’ores et déjà un excellent Wer - • 
ther : une bonne diction, un style 
très pur. jamais mièvre, ü est à 
Y aise dans le grave comme dans 


suis bien incapable de a sonna » 
comme les musiciens jamaïcains. Je 
n'ai pas leur culture, mes racines 
sont différentes, mon fedlng l'est 
atuaL Bt je suis Blanc. Mais le reg- 
gae est actuellement la senle musique 
susceptible de me motiver, a 
La démarche de Joe Jackson est 
symptomatique de l’apport grandis- 
sant du reggae dans le rock'n 
roll blase. Son disque s Look 
Sharp » propose on rock plein 
d'une énergie contenue et qui finit 
toujours par éclater grâce aux ryth- 
mes saccadés qnl dessinent des reliefs 
en perpétnel mouvement. Joe 
Jackson se produisait l’antre soir & 
Londres dans an grand théâtre, le 
Venue, récemment transformé en 
salle de concerta et qnl fait en 


rtt du public pour un autre 


, _ „ ■ . _ _. _ . . ounen propuse la riuse enenan 

Nola, Taxa di Nola, F j rill s Galeazzx. lée. les Noces de Figaro, le Hol 
Ella ne reproduisent pas b tn- landais volant et Parslfal ave 
diriqn, ella b rém terp fê tenr comme d’excellentes distributions — mai 
expression nécessaire do présent. Ptr voici trente ans qu’on n’avait pa 

exemple, une pleureuse calabraise — fl joué Werther. « le succès de 

Z ^ inrar Don Quichotte Ton dernier per 
» u mettait de bien augurer de Vtnti 

nn»» «lo, k mm qodle 4o« ^ m mtr 

pleurer, puisqu elle retrace » vie. Elle ouvrage de Massenet. 
refuse de se produire seulement pour chose difficile à croire B) 
le specade. en dehors da ocasioai France, où l’on a tant de mal i 
réelles Sa fonction en de théâtraliser faire travailler ce répertoire tttti 
i b douleur de b famille, «ver laquelle, musiciens d’orchestre. Ceux de l( 
d'aillenis elle garde One distance. T cm halle et du théâtre de Zurich 

Giovanna Marini expose da tain « pour peu qu'on ait l'occasion d’à 
I lents sranifionions, lâchants s’inter- g»f« r avec eux (mais Ü suffirai 
i i M , j™ yfnnrJr «Th** «imit An ^8 regarder jouer), loin de si 

calent dans 1 épopée tm pcnple- ha sgntir déshonorés< éprouvent um 

mot « chant ». elle préfère celui de satisfaction particulière à soigne 
« mode », dans le sens « mode de vie». eet t e partition si bien écrite e 
On pourrait dire « feelmg ». On pour- où l’on entend tout L’tnterpré 
tait transcrire par da coaibes larges talion qvYüs en ont donnée, sou 
en pleins a en déliés ce récit da la baguette de NcU o Santi, qu 
mopd, rural. Mai, U ton» « nd, an ÿ“l 1 ccrar »gj "'J? 4 ?; 

* f it Jf h SSZ Sff: s 

I Ro ^’ Giovanna Menai cherche a ^ cannait déjà bien Fourrage 
établir la «osa d une tradition qoi c’était Yoccasion de découvrir de 

| rende compte .da rythma secs, da eontrecfamls toujours masqué 

musique répétitives du monde urbain, par le gonflement des voix prtn- 
Elle a sa compagnes se tiennent crpales. d’apprécier des mélange 
droites et solides, hce i, publie. Lee J» «mira parfaitement iauttl- 
— i~ i — u- elles miot eu Ordi, tfentevdre mira un phrap 

~ rrL mftdrmt et des nuances vin 

essor leora corps draleoreni, leur, que le meZKJ-forte 4 «mi 

I visaga, bon voix amples. EUa ont faire. 
apprit « le plamr de s'taromlér satowr Mêlant les toÜes peintes au : 
da nota, d* la frôler, de rouer <m meubles d’époque, les décors (U 
tUa en échos ». Cria donne da sono- Sert Ktstner auraient gagné i 
tiré» larges, libres, qui semblent seo- être oiofru uniformément éclat 

înk.*»*»* s«2“«S SS 

J® < * t ” ““ OOBte d’avoir pris garde aux pièces d’ut 

de source snc la simplicité d on neuve, ouvrage qui en présente quelques • 


et, puisqu’elle doit reprend \ 


eUe corrige une élocution négligée 
qui. souvent, ne permet pas de la 


mime dans les moments d’inté - 1 


■ L'opéra t’on » Cent heures pour 
le théâtre », organisée cette année 
encore par l'Institut d’études théâ- 
trales de l'uslveralté Paris-m. aura 
lieu du 26 au 71 mars. De* projec- 
tions de films, des débats avec les 
professionnels, accompagneront les 
présentation» de spectacles très di- 
vers. Des ateliers seront ouverts dans 
différentes disciplines. fK enseigne- 
ments â Censler-13, rue de SantenD, 
75665 Paris.) 


musiciens d’orchestre, ceux de la permis également d’imprimer à 
T cm halle et du théâtre de Zurich, son personnage un relie/ plus 
pour peu qu'on ait l’occasion d’en marqué. Cela n’ôte rien d la 
parler avec eux (mais Ü suffirait beauté du timbre, à la fraîcheur 
de les regarder jouer), loin de se de l'expression, mais ce sont ees 
sentir déshonorés, éprouvent une qualités, précisément, qui font 
satisfaction particulière & soigner regretter l’absence des autres, 
cette partition si bien écrite et Elisabeth Gale /Sophie) Kari 
où l’on entend tout. L’interpré- Nurmela ( Albert ) et René Réfu- 
tation qu'ils en ont donnée, sous (le BaiUi) complétaient pariai- 
2a baguette de NcUo Santi, qui tement la distribution ; sans être 
dirigeait par cœur mais ne lau- exceptionnelles les voix sont 
sait échapper aucun détail, était, belles, le français impeccable, et, 
à cet égard, exemplaire : pour dans la réussite finale d’un spec- 
qui connaît déjà bien Fourrage, tacle qui. compte tenu des ré- 
pétait F occasion de découvrir des serves qu’t 1 suscite, reste bien au- 
contrechants toujours masqués dessus de ce qu’on peut voir en 
par le gonflement des voix prtn- France, ce ne sont pas l& des 
crpales. d'apprécier des mélanges détails sans imvortance. 

jSS GÉRABB 

cohérent et des nuances plus . 

subtües que le mezzo-forte à tout J . 


qualités, précisément, qui font 
regretter l’absence des autres. 
Elisabeth Gale (Sophie ) Kari 


Nurmela (Albert) et René Ro.hr ] 
(le Bailli) complétaient parfai- 


belles. le français impeccable, et. 
dans la réussite finale d’un spec- 
tacle qui. compte tenu des ré- 


Bert Kixtner auraient gagné à j 


Là voix possède on pouvoir d’exsl- 
tarion physique a cdoi de faire réver 
en couleur*. La voix est une magie. 
Avec Gioyinoa Mariai -et sa élève*, 
c’est b magie précieuse de U vie root 
I entière. C.S. 

* Théâtre Oèrard-PhUlpa. Saint - 


ouvrage qui en présente quelques- 
uns. elle se contentait de suivre 
avec un bonheur inégal les sug- 
gestions du livret. N’avoir pas 
s chargé» tes rôles de Schmidt 


MORT DU PEINTRE 
JEAN CHARIOT 

Le peintre Jean Chariot est 
mort. le mardi 20 mars, à Honololu. 
11 était âgé de quatre- vingt- nn ans. 

(Né â Parla en 1898. Jean Chariot, 
apres avoir exposé au Salon d'au- 
tomne, en 1921. partit pour le Mexl- 


CONCORDE MIR1GKIR 
fUBTEFEKIUE («oj 
IMPÉRIAL PATHÉ 
SAINT-LAZARE PASQUIER 
GAUMONT CONVENTION 
GAUMONT GHE GAUCHE 
TRICYCLE Asnières 


COSTA -GAVRAS 


VIVA 


le Massacre du prend temple & l’école 
préparatoire de Mexico. D « égale- 
ment enseigné & nuriverslté de 


américain Alvin Ln, * îr dwraè, „ e Géorgie. Bn 1848. U s'était 

le 22 mars, à 20 h. 36, a l’Amen un retiré à Honolulu et. Jusqu'en 1968. 



U donna également des cours & 
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24 MARS- {"AVRIL 

,^ sl 

SCEAUX tel BSD §564 


espaces™ 

l^lndi'liiSuissc : 


espace theatral 

du 15 mars au 7 avril 

(Adolphe Appiii] 


4 Avril: Conférence 


PRO HELVETIA2650029 





lundi 26 mars à 20 h 30 

direction 

HANS ZENDER 

VANDENB06AERDE Masses/Fluides 
ZIMMERMANN Omnia te m pus hafaent 
BROWN Centering 
VARESE Octandre - Intégrales 
THÉÂTRE DE LA VILLE - 274.11.24 


DROUOT 

Rive Gauche 

Ge des Commissaires Priseurs de Paris 

GARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906 

VENDREDI 23 MARS 

. 13 - Meubles bola clair. M* Sonda. 

SAMEDI 24 MARS 

. 10 - Lithographies. M* Bolsgirard. de Heeckeren. 

LUNDI 26 MARS (Exposition samedi 24) 


__ . - Tabl. anc.. objets d’ 
beaux meubles XVIII e . taplsserli 
H™ Godean, Solanet, Audap. 
M™ Gridel. Boscher. 

S. 3 - Mobil _ objets de vitrine. 
‘ — Peschetean. Pèse betea a -Badin. 
7 - Livres, tableaux 

Lo u ilmer. 


S. 15 - Bon mobilier ancien, de 
style. rustique, bons bibelots. 
M" Ader. Picard. Tajan. 

S. IG - Tableaux, bibelots, mo- 
bilier. M» Oger. 

Ameubl. M" Boisglrard. 


Boisgirard.de Heecket 


Heeckeren. 

LUNDI 26 ET MARDI 27 MARS (Exposition samedi 24) 

S. * - Objets d’art d Ext ré me- Orient. M" Ader, Picard, Tajan. 
MM. O. et T. Portier. 

MARDI 27 MARS (Exposition lundi 26) 

S. 8 - Monnaies antiques. M n Laurin. Gullloux, Bnffetand, Tailleur. 
MM. Vlncboa. Roudlllon. ^ ^ ^ ^ 

MERCREDI 28 MARS (Exposition mardi 27) 

S. 1 - Armes anciennes. S- 1 
M” Ader, Picard. Tajan. MM. R.- J. obj. c 

Charles et M. Foury. mm* 

5. 4 - Nouveau Cercle ; objets S. 28 - Mobilier, obj. 
d’art. M' Bondo. M“ Couturier. Nicolay. 

MERCREDI 28 MARS 

S. 15 - Meubles. M' Cbambelland. 

JEUDI 29 MARS (Exposition mercredi 28) 

S. 2 - Autographes historiques S. 12 - Timbres- posta, 

M" Laurin, Gullloux, BnUetaud. et mocL M" Champetler 
Tailleur. MM. Orolée, Vlrville. _ llM _ M 

Caatalng. Rlbeyre, Millon. M. 

S. 7 à 15 b. - Beau* bijoux. Mme de Chastensy. 

M* Cornette de Saint-Cyr. 

VENDREDI 30 MARS (Exposition jeudi 29) 

’acltci. Ph. si 


mobll. XVIII*. 
sr. Fabre. 


dernes.. M H Ader, Picard, Taja 

PALAIS D'ORSAY, 7, quai Anatole-France (75007) 

MERCREDI 28 MARS à 14 h. 30 (Exposition lundi 26, 14-18 h., 
21-23 h. et MARDI 27, 11-18 h. et 21-23 h.) 

OBJETS D'ART ET DE TRES BEL AMEUBLEMENT 
des XYII* et XVm» s. M" Ader, Picard, Tajan. Expert : M. J.-P. DlUée. 


TABLEAUX ANCIENS 


VENDREDI 30 MARS 


14 h. (Expositi 
et 21-23 h.) 

TABLEAUX ANCIENS - MEUBLES I 


jeudi 29, 11-18 h. 




, Nicolay 


Fuel, Praquln, Logo» 

ESPACE PIERRE CARDIN 
1, avenue Gabriel - (75008) 265-94-10 

JEUDI 29 MARS à 21 h. (Exposition de 11 à 18 heures) 

TABLEAUX MODERNES ET CONTEMPORAINS - M* BiaoChe 

VENTE EN VILLE 

LUNDI 26 MARS à 14 h. (Exposition lundi matin) 

Etudes annonçant les ventes de la semaine 

ADER. PICARD. TAJAN, 12, rue Favart (75002). 742-95-77. 

BINUCUE, 5, rue Lu Boéllî (7500BJ. 265-79-50. 

BOIS G 1BARD, DE HEECKERLN, 2, rue de Provence 175009/ , T7D-81-3Ç. 
BON Ut. 17, rue Drouot (TliOCm. 770-36-16. 

CHAMBELLAN D, 1, rue Roulai \7SW)9), 770-10-18. 

CHAMFETIËR DE K1BE5, KIBEk'RE. MILLON, 14, me Drouot (75009), 
770-00-45. 

CORNE! TE DE SAINT-CYR. 24. avenue George-V (75008). 359-15-97. 
t’OU'l LKLER, N1LULAV, 5L rue de Beliech^ue (,75007;, 555-83-4-1. 
DELORME. 3. rue de Penthlevre (750OSI. 265-57-63. 

GODEAU, SOLANET, AUDAP, 32. rua Drouot (75009/, 770-15-53. 
770-67-68, 523-17-33. 

GRIDEL, BOSCHER, 25. rue Le Peletier (750091, 523-34-59. 

GROS. 22. rue Drouot (75009/. 770-83-04. 

LAURIN. GUILLOUX, BUFFET AUD. TAILLEUR i anciennement 
RHEIMS-LADRIN/. 1. rue de Lille i764.«07j, 260-34-U. 

LO UD. MER, POULAIN, 30. plane de la Madeleine (75008). 073-99-40. 
OGER. 32. rue Drouot 1 75009). 523-39-66. 

PESCHETEAC. PESC H£T EAU -BADIN, 16. rue de la Grange- Batelière 

(750091. 770-88-38. 


SPECTACLES 


théâtres 



Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.20 (lignes groupées] et 727.42.34 

(de- 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


ECOUTE VOIR- (Pt.) : Richelieu, 2* 


tions. 12- (343-04-67/ ; Montpar- 


nasse- Pathé. 


- (322-19-23/ ; Gau- 


mont -Convention. 15* (828-42-27). 
LES EGOUTS DU PARADIS (Fr.) : 
Rex. 2* 1236-83-93) ; U.G.C. Danton. 


8« (329-42-62) ; Caméo. 9* (248- 

66-44) ; Normandie. 8® 1359-41-1B) ; 
U. G C. Gare de Lyon. 12* (343- 


Maçlc - Convention. 15* 


(828-20-641 ; Mlramar. 14® (320- 

89-52) ; Mistral. 14 e (539-52-43) ; 
Murat. 16» 1651-99-75) ; Secrétan. 


Lu ternaire, 21 h. : Trio d'Anchee de 
Paris (Delsarte. Lemeland. Sclor- 


^ Honegger, Bchoenberg, 

Calé d’Edgar. 18 h. 30 : Quintette A 
vent Nlelsen. 

Salle Pleyeï, 20 h. 30 : V. Bellan 
(Schubert). 

Palais des Congrès. 20 h. 30 : Orches- 
tre de Paris, dlr. C. Davte. aol. 
W. Ashkenaxy (Berlioz. Bartok, 
Stravinski). 

Radio-France, 20 h. 30 : Quatuor 
Varsovla (Boccht-rinl, Stravinski). 

Cité des Arts. 21 h. : -J. Kutln 


89-52) ; Mistral. 

Murat. 16» f65I-L- 
19* (206-71-33) i CUchy-Pathê, 18» 
(522-37-41) 

L’ESPRIT DE FAMILLE fFr.) : 
Berlitz. 2' (742-60-33) ; Omnia. 2* 
(233-39-36) ; Montparnasse-83. 6- 
(544-14-27) ; Georg»vV. 8» (225- 

41-46). 

ET LA TENDRESSE t_ BORDEL 
(Fr.) : Richelieu. 3» (233-56-70) : 
Quintette. 5- (033-35-40) : Elysées- 
Uncoln. 8- (359-38-14) ; Colisée. 3- 
(339-29-46) : Madeleine, 8« (073- 

56-03) ; Gaumont- Opéra. 9* 1073- 
95-48) : Nation. 12* (343-04-67) : 

Athéna. 12' (343-07-48) : Gaumont- 
Sud. )4* (331 -51-16) ■ Parnassien. 

14* (329-83-11) ; Cambronne. 1S« 

(734-42-96) : Victor-Hugo. 16- (727- 
49-7S) ; Cllchy-Pathé. IB- (522- 


t, Schumann, Chopin). 
SaUe Berlioz. 20 h. 30 : E Berchot 
‘ . Chopin. Debussy. I “ 


ï Contre-Pitre. 


Louise la Pétrole 1 in 


American Centex, 20 b. 30 : A. Lucler 
et S- Marshall (Lucler). 

In al co, 19 11 : M. Kia.n l (musique 

Bibliothèque espagnole. 18 h. 30 : 

R. Requeto. pUno (Albanie). 
Temple de Béthanie, 20 b. 30 : En- 
semble vocal Per Cantum (Bach, 
„ U. ï. . Telemann. Donatl). 

Mac Neu , BEltee sain t-Lon ls-en-1 De, 22 h. : 

■ L"*-* > "■ ctamte a T ’ ,0 "“ 

Eglise Saint-Médard, 21 h. : Ensem- 
ble M o n t b v e r d I de Paris, sol. 
G. Murray (Mon te verdi, Presco- 


; 22 h. : La danse 


Les Quatre-C-Mits-Conpa, 20 h. 30 : 
bye. babyT^ *îu 30*: R. MlrmonL Ja**- Mj*. rnrk. folk 


.ucernalre, Thpftire noli 
Bonsoir. R rose SHavy ; 


La Tanière, 20 b. 45 : Jo S 


la nuit. — Théâtre rouge, 18 h. : 


ï silence et puis I.es théâtres de banlieue 


. Garcia Lorca ; 


Mathnrlns. 20 t 


Mlchodiére, 21 1 
Moderne, 20 h. 


Boulogne, T 1 
Philan'hrope 
Clichy. ARC. I 


Caveau de la Qnehette, 21 h. 30 : 

Jazz rive ; P. Arter, A. Vllleger. 
Riverbop, 22 h. : Yasper Van rHoCf 

Campagne-Première. 20 h. 30 : Mami 


t Opportun, 22 h. 30 : G. Arva- 


Les films nouveaux 


6» (633 - 79 - 33). Elysées-LLn- 

coln. 8* (359-36-14). Parnas- 
sien. 14* (329-83-111. 

FIDBLlO. nim français de Pierre 
Jourdan BautefeuUle. 6« 
(633-79-38). Gaumont Champs- 
Elysées. 8* (359-04-67). Parnas- 
sien. 14» (329-83-11). 

LE NAVIRE NIGHT, film français 
de Marguerite Duras : La Pa- 
gode. 7* (705-13-15). 

LE VOYAGE AU BOUT DB 
L’ENFER, rilm américain de 
Mlcbatt Clmino (*) : v.o. : 
O.Q.C. Odéon, 6« (325-71-08). 
Biarritz. 8” (723-69-23). Ermi- 
tage, 8* (359-15-71). vJ. :Rex. 

2* (236-83-93). U.G.C Opéra. 

2* (261 -50-32). Bretagne, fi* 
(222-57-97). U.G.C. Gobellns. 
13* (331 -06- 19). Mistral. 14* 
(539-52-43). Murat. 16” (651- 
99-75). 

LES TROIS DERNIERS JOURS, 
film Italien de GUnfranco 
Ml □ go ri : v.o. : Studio Médlcls. 
3* (633-25-97). Publiais Saint- 
Germain, 6* (232-72-80). Pa- 
ramount - Elysée a. 8* (359- 

49-34), vT. : parainount-Marl- 
vaux, 2- (742-83-90/. 

LAISSEZ- MOI MON ENFANT, 
nim américain de Robert F 
Day: yj. : Caprt, 2» (508-11-69), 
ParamounL - Opéra. Sr (073- 
34 - 37). Paramount - Galaxie. 
lÿ 1 (580 -IB- 03l. Paramount- I 
Orléans, 14- (540-45-91), Para- I 
mount-Montparnasse, 14 r (328- 
90-10), Paramount - MalDot. 
17* (758 - 24 - 34). Paramount- : 
Montmartre. 18> (806-34-25) ; 
v.o. : Paramount-Clty. 8* [225-/’ 


s toujours. Courbevoie. Ma 


tous. Le 28-Rue-Dnnoia, 21 h. : Groupe LO. 


miniers. Théâtre, 


A 1er - LA FEMME QUI PLEURS (F T.) 


Troglodyte, 22 h. : Blue S tory. 


Mouiparuasse. 2t h. : l’Etoile 
Œuvre. 21 h. : les Aiguilleurs. 


nnemas 


Les films marqués T*7 sont Interdits ALERTEZ LES BEBES ( 


4* (278-47-80). 

ALLEGRO NON TROPPO fit.) 1 


LA FILLE (IL.. V.O.) (•) : Salnt- 
Germaln -Studio. 5* (033-42-72) ; 

Monte-Carlo, 8* (225-09-83) ; vjL : 
Français. 9* (770-33-88) ; Parnas- 
sien, 14- (329-83-11) 

LA FILLE DE PRAGUE AVEC UN 
SAC TRES LOURD iPr.) : Le Seine. 
5* (325-95-99) R. sp. 

LES FRAISES ONT BESOIN DE 


1 p° nt - La cinémathèque 


gnan, 8* (359-92-82). 


(272-82-88) ; Lord-Byzon. 

4-22) 

FHTE iFr.) : Mari- LE GENDARME ET LES EXTRA- 

: SABOTS (It). 1 


Bonaparte. 6- (326-12-12) : Elyaées- 
-, Show. 8» (225-ir» 29) ; v±. : 


TERRESTRES (Fr.) : Richelieu. 1 
(233-56-70) . Berlitz. 2» 1 742-60-33 1; 


[ausamann. 9» (770-47-53) 


Ranelagh, 22 h. : Ch ope lia. 


de J.-L. Benucelll : 


BANQUE (A.. 
ly-Ecolea. 5» (033- 


13» (331-56-86) : 


322-19-23) ; Gau nj 
(331-51-16) : Wepler. 


Attention ! Q- Lawre 


r J. : Caméo. 9- (246-56-44). 
L'ARGENT DES AUTRES (Fr.) 


Ciel. 5» (337-90-90) 


Saint - André - des - Art®. 6* (326- 
48- IB) 

LES HEROÏNES DU MAL (Fr.) (••) : 


Odéon. 6* (325-71-08) ; Balzac. 


Théâtre 18. 20 h. 30 : Labiche. 


DES ORIGINES (Fr.) : le (35B-52-70) : Biarritz, B» (723-69-23); 


LES BURLESQUES DE ME UES 
(PT.) : le Seine. 5* (325-W-99). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) 


(770-11-24) ; U.C 
-rare oe uyon, 12* (343-01-59) ; 
[J.G.C. Gobôllna. 13* (331-06-19) ; 


L’ADOLESCENTE ( 


(742-83-90) ; Pa- 


C - Opéra. 2» (261-50-32): Br- nOe-Montparnasae. 

mitage. 8- (359-15-71) ; Jean-Re- Magic -Convention. 


(539-52-48) ; Bien vu 


. 9' 1874-40-75). 


Cllchy-Pathé 18* (523-37-41). 


LE CANDIDAT COCO LA PLEUR L’HOMME DE MARBRE I 
(AD tu.) : Styx. 5" (633-08-40); Lea Tem puera. 3* (272-94-56), 



frix OerarJ-PblUpe 1978 

(TEST UN REGAL U PERFECTION 

Pierre Mar cabra (Le Figaro] 

EFFICACITE TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier i France-Soir» 

UN TRIO D'ACTEURS SUPERBES 


FORUM^HALLES 


du 20 mars au 8 avrfl 20 h 30 

T. FS 

I GARÇONS) 

DE LA RUE 


trltYMPIA 


•Mardi -27 Mars a 21 h-. 


SUSANA 

RINALDI 


CONNAISSANCE OU MONDE 


HIMALAYA 

e.^‘d, LOUIS MAHUZICR “ 

Sorcières, exorclsenia. gnérissenrs et astrologues - Paradis Garons - Sherpas 
et le livre des Morts Tibétain - Danse* Initiatiques des Lamas 


LE CAVA1EUR 


, 9* (770-72-86). 


1-99-34) ■’ D-S SONT GRANDS. CBS PETITS 


1-50-32) : Bretagne. Llnder. 9* (770-40-04) . Paramount- 
; Normandie. 8* Bastille. 12* (343 -79-17) ; 
Paromount-Galarie. 13* (580-18-03); 


Paramount-Orléaoa, 14< (540-45-S 


(225-18-45) ; Paramount- Opéra. 


25-02) ; Convention -Saint-Charles. 
15* (579-33-00). 

LE CHAT QUI VIENT DB L’ES- 


82-34/ ; Paramount - Maillot, 


DO C-Gobellna. 


irbeuf. B* (225- 


06-19) ; Napoléon. 


LES CHIENS 


9* (770-33-88) . 


19' (206-71-33). 


5* (633-87-59); 


(828-42-27) ; Cllchy-Pathé. 18* (522- 
37-41) ; Gaumont-Gambetta. 
(797-02-74) 

CHRONIQUE ALBANAISE (Pr.-Alb.): 

OlympIC. 14* (542-67-42). h. ap. 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A.. 
v.o.l : D.G C -Marbeuf. 8* (325- 

COMIWE LES ANGES DECHUS DE 

LA PLANETE SAINT-MICHEL 

(Pr.) - Marais. 4» >278-47.86) : la 
Clef. 5* (337-90-90» 

CONFIDENCES POUR CONFIDEN- 
CES (Fri : Colisée. 8* (359-23-46) 
LE CONTINENT DES HOMMES- 

POISSONS (It, Vf J (■) : Rex. î- 

(236-83-93) : Ermitage. 8* (359- 

13-71) 

COUP DE TETE (Pr.) : Quintette, 

S* (033-35-40) ; Mar» gnan, a* (359. 

92-82) ; Lumière. 9' (770-84-541 
Athéna. 12» (343-07-48) ; Mompar- 
naase-Pathé, 14' (322-19-23) ; Oau- 
mont-Sud. 14* (331-51-16) ; CU- 
chy-Pathê, 18- (522-37-41). 

LE COUTEAU DANS LA TETE 

a ) Jean-Cocteau. 5* 1033- 

14- Julll et- Paru ai 
. . . I) ; Racl 

Publlcin-Matlgnoi 


DROLE D-KMBR OUILLE lA.. V 0.) ■ 
Paramount-Clty. s* (225-45-76) ■’ 
VJ ■ Paramount-Opéra. 9* (073, 
34-37) 

C ZEBRES (Pr.) : Made- 


Le SHAKESPEARE le I 

\plus fort , le plus clair e/B 

ye plus dense que nous | 

\ayons vu depuis plusieur su 

rinces. » | 

le Snndoy Times.] 

la Rayai Shakespeare 
Company présente 

CORIOLAN 

de SHAKESPEARE 

f*lise en scène : Terry HANDS] 

pour 7 représentations 

exceptionnelles 
du 3 au 8 avril 
I ATTENTION ï bcotioa ouveri 

dès maintenons ponr l'ensemb! 

|des représentations. 

[SOIRÉE à 20 b fit MATINÉE à 14 b 3}| 

Rmseign. et location : 325-70-M 

■Prix : 52, 40, 28 ef 19 F| 

■ en langue anglaise | 




P T r- -r. 

feSJoum 
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RADIO-TÉLÉVISION 


jÜPKft&i 


INTERIEURS (A_ T-O.) ; Studio 

'> Alpha. 5* (033-39-47) ; PmmÂnnu 
CM Aon. B* (325-71 -£«) ; PnblXî^ 
Champa-Elyiséee. 8* (720-76-23) • 

iramoimt-Opér», B- 

Pftramoun t-Oobelins. 
(707-12-28) : Paramount-Montpar- 
jùflsa, 14* (329-90-10) ; Convention 
Salnt-Charlea. 15» (379-83-00). 


année* ; 18 II 10 : Tan Driver ■ 1 
20 IL : Mort & Venu* . » ïif ! 
Phantom of the Paradis» : g s, 
Mb.: Tt* Sont Remania ilje 

: SA»- 15 : ^ Pu™»** de 

?*”® A- 15 . 20 : Jeremlab Johnson ; 

20 t Act-âdlà du bien et du 
mal ; 13 b. G0 : Mldnlght Express ; 
22 n. : Panique a tteedle Part ■ 
7. 6 . 23 h. 50 : Orange mécaniaœ 
STUDIO GALAND^sï (VO ) (C33- 
72-.71). 13 b. 40 ; ie« Damné*: 


JEUDI 22 MARS 


Photo de classe chaîne 1 : tf 1 


Ut*. 2- (742-60-33) ; Richelieu. 3* 
{283 - 56 - 70) : Quartier-Latin. 3- • 
(328-84-05) ; Marlgnan. 8» (350- 

92-82) ; Nations, 12* (343-04-87) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Mont- 
parnaese-Pattaft 14» (322-10-23) : 

Gaumont - Convention. 15* <828- 

42-27) ; Mayfalr. 16* (525-27-06) ; 


7:;* • ; 


vinage, 5* (633-87-59) ; Ambassade, 
B* (359-19-08) ; vX : ABC. > 
(238-55-54) ; Montparnasse - 83, 
«■ (544-14-27) ; CUchy-Pathé. 18» 
-I’ (522-37-41); Gaumont-Gambetta, 

«. ■■ 20» (797-02-74). 

MAIS OU ET DONC OSN1CAS ? 
(Fr.) : Saint-André-des-Arts. g> 
(326-48-18) ; 14-JnUiot - Montpar- 
nasse. &• (326-58-00) ; 14-JulIlet- 
Bastllle, U< (357-90-81). 

; Ak, MARTIN ET LEA (Pr.) : Quintette, : 
’ -v*l 5* (033-35-40) ; Elysées-Uncoln, 8» 

< (359-36-14) : P .LAI. -Saint-Jacques, 

• 14- (583-68-421. 

- MESSIDOR (Suisse) : impérial. 2* 
(741-72-52).. Quintette. .5» (B33- 

35-40). Pagode. T- (705-12-15), 
14-jUlUet-Psmaase, 6» (338-58-00). 
ACsrfguan. fl» (358-92-82). 14-JUlUet- 
Bastllle, 11» (357-90-81), P*ra- 

mount - Galaxie. 13» (580-18-03). 

Olymplc, 14» (542-87-42). 

. . MOLIERE (Fr.) (deux époques). : 

•« Grands- Augustine, 6» (632-22-13), 
Studio Raapall, 14» (320-38-98). 

. MORT SUR LE NIL (A_ vX) : Pa- 
ramount- Marivaux. 2» (742-83-00), 
î“ Saint- Ambroise, U» (700-89-16). 

NOSFERATU, FANTOME DE LA 
NUIT (AIL. v.o.) : Studio Cujas, 5» 

. ï (033-88-22), Elyaéea Point Show, a» 
(225-87-29). 

LA NUIT CLAIRE (Fr.) : La ClaT. 5* 

• (337-90-90) H. Sp. 

: LA NUIT DK MASQUES (A, TA) 
<**) : UQC Odéon, 6- (325-71-08). 
Hyuées-Cinàma, 8* (225-37-90). — 
VX : UQC Opéra. 3« (281-50-32), 
Rio-Opéra. 2» (742-82-54), Rotonde, 
6» (833-08-22). UQC Gare da Lyon. 
12» (343-01-50). Paramount- Ga- 

laxie, 13» (580-18-03), Mistral. 14- 
(539-52-43). Convention Salnt- 


STUDIO GALANDE, 5» ivo) (033- 
72-.71). 13 b. 40 : les Damnés^ 
18 ta-K> ; Jouas ; 18 h 10?Dn 

SL?: : 2 V ?5° r*£T? n ,™îî 

Shoi ^ 5 : Tlle Horror Pteture 

Olympia. 14- <542- 

6 7-42) ; Les 400 coupa. 

Olymplc. 14» 542-67-42) : 
le Milieu du monde. 

GRANDS FILMS AMERICAINS (v.o.). 
Acacias. 17» (754-97-83) : 13 h. 30 * 
Une étoile est née ; 16 fa. : »'■ - 
■ourl Breaks : 18 h. : Portier de 
nuit ; 20 h. : New-York. New- 

I? rk 4 2a ^- » (+ V, 8, 14 h.) : 

Ploture Show. 
MARX BROTHERS fv.O.). Nlckel- 


E^tyaorTor rîcture Show’. 
MARX BROTHERS fT-O.). Nlckel- 
Ecolea, 5» (325-72-07) : Monkey 

STUDIO 28 (606-36-07) (ta) : Avm- 

CHATELET - VICTORIA, 1« (508 - 

94-14), Z, 13 h. : 1 jmeoTie,» d'Ara- 
bie : 16 b. : le Dernier Tango & 
Paris ; 18 h. 10 : New- York. New- 
York ; 20 h. 30 (+ sam. 0 b. 30) : 
MJdnigbt Express. — n. X4 h. : 
Citizen Kan e ; 16 h. : l'Enigme de 
Kasp&r Haiwr ; 18 h. ; l'Œuf du 
aerpent; 20 b. 15 (+ Bam. 24 h.) : 
Pourquoi pas ? ; 22 h. (+ «mil 
* 24 h.) z: Casque d'Or. 

LES GRANDS ROMANTIQUES (VA), 
Action La Fayette. 9» (B78-B0-S0) : 
Le cceur est un chasseur solitaire. 
— U- : Troublez-mol ce soir. 

A. HITCHCOCK, Dominique. 7» (705- 


04-53) : les Amants du Capricorne. 
HOMMAGE A LA DANSE, Vendôme, 
a- (742-97-52) (v.o.) ; Anna Kare- 

FXLMS FANTASTIQUES. New-Yorker, 

' 9» (770-63-40) (VA.) ; Phase IV. 

Les grandes reprises 

L'ANGE EXTERMINATEUR (Max, I 


LE BAL DBS VAMPIRES (A^ v.o.) : 


Jaxle, 13» (580-18-03), Mistral. 14- 
(539-53-43). Convention Saint- 
Cbarles. 15* (379-33-00). Para- 

mount- Maillot. 17» (758-24-24). Pa- 
nunount-Mon tmartr e, 18» (608- . 

34-25). Becrétan. 19» (206-71-83). 

PEECEVAL LE GALLOIS (Fr.) : 


Cl uny -Palace, 5» (033-07-76). 
LE BOIS DE BOULEAUX (PoL. 
A. -Bazin, 13» (337-74-39). 


CASANOVA DE FELLINI fit, v.o.) : 

Maillot- Palace, 17* (380-10-40). . 
CEND SILLON IA-. vX) : La Royale. 
8» (285-82-68). 

C'EST JEUNE ET ÇA SAIT TOUT 
(Fr.) : Richelieu, 2» (233-56-70) ; I 
U.G.C . -Danton. 6* (329-42-82) ; Bal- 
zac. 8» (359-52-70) ; Saint - Laxare- 


FLURIELLES (Fr.) : La Clef, 5» (337- Pasquler, 4* (387-35-43) ; Gaumont- 


FRXSONNTERS DE MAO (Fr.) 


ROBERTE (Fr.) J Le Seine, 6* (325- 200L ODYSSEE DE L’ESPACE (A. 


Quintette. 5» (033-35-40). 

ROBERTE (Fr.) J Le Seine. 6» (325- 
05-99), Olymplc, 14» (542-67-42). 

LE ROI DES GITANS (A^ vX) C) : 

Montparnasse 83. 6» (544-14-27). 

S ALS A (A- m) : Palais dea Arts. 3» DIABOLO MENTHE (Fr.) : Calypso. 

(272-62-08). 17» (754-10-68). 

SLOW DANCING (A., v.a) : Par»- DOCTEUR /IV .4 GO (A* vX) : Dan- 
mount-Elysées. 8* (369-40-34). Text, 14» (033-00-11). ’ 

SONATE D'AUTOMNE (Suéd, ra) : ECHEC A LA GESTAPO (8^ jloJ : 

Luxembourg. 6» (833-97-77). Studio Bertrand, 7» (783-64-68). 

SUPEBHAN (A, vu.) : CGC Danton. . LES ENFANTS DU PARADIS (FrJ : 
fi* (329-42-62), Publlds Champ»- . ' Contrescarpe. 5» (325-78-37). 
qvS8MTOV76-23). _ vxTpS- «L TOPO «Met. vX) I-» : BararlaL 
~ ramount-OUér». 9» (073-34-37). Pa- 

TtmfrTTnt JJfnntpnvngTOo 14» (329- FRANK ENSTEDT Jr (A, v. f.) : 

99-10), iParsmount-MaUlot, 17» Htuw n aan. 9» (770-4 7-55) . 

( 758 - 24 - LES GUICHETS DU LOUVRE (Fr.) : 

LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) ; Cluny-Palace. 5» (033-07-70). 

Parle, 8» (359-53-09). Saint-Lazare- HIROSHIMA. MON AMOUR (Fr.) : 
Fugulsr, B» (387-35-43). ChampoUlon, 5* (033-51-80). 

UN ACCIDENT DE CHASSE (Soi. TP (Aag, VA) : Luxembourg. 6* 


Sud. 14» (331-51-16) ; Cambrunoe, 
15» (734-42-96) ; Gaumont-Gam- 


betta, 20» (797-02-74). 

«JL ODYSSEE DE L’ESPACE (A. 
vJ.) : Hauaamann, 9» (770-47-55). 


LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) : 
Parla. 8» (359-53-99). Salnt-Lazar©- 
Fûmulsr, B» (387-35-43). 

UN ACCIDENT DE CHASSE (Sov, 
vjo.) : Cnsmoe. 8» (548-62-25). 

UN BALCON EN FORET (Fr.) : Epée 
de Bol* 5» (337-57-47). Olymplc. 14» 
(54 2-67-4 2). 

UNE HISTOIRE SIMPLE (Fr.) : Im- 
périal. 2» (742-72-52). UQC Mar- 
beul. a* (225-18-45). Uontparnasse- 
Patbé. 14» (322-19-23). 

UN MARIAGE (Al, v.o.) : Studio de 
la Harpe. 5» (033-34-83). 

UN SI JOLI VILLAGE (Fr.) : UGO 
Opéra. 2» (261-50-32). UGC Odéoa. 
6» (32S-71-OT). Biarritz. 8» (723- 
69-23). Camée. 9» (246-66-44). UGC 
Gare de Lyon, 12» (343-01-59). Mi- 
nmer. U» (220-89-52). MltraL 14» 
(539-52-43), Murat. 16» (651-99-75), 
Les Tourelles. 20» (636-51-98). 

UTOPIA (Fr.) : Lace maire. 6» (544- 


Opéra. 2» (261-50-32). UGC Odéoa. 
6» (325-71-08), Biarritz. 8» (723- 
69-23). Csméo. 9» (246-66-44). UGC 
Gare de Lyon, 12» (343-01-59). Ml- 
zamar. 14» (320-89-52). MltraL 14> 
(539-62-43), Murat, 16» (651-99-75), 
Les Tourelles. 20» (636-51-98). 

UTOPIA (Fr.) : Lace maire. 6» (M4- 
57-3i). SttuHo GJt-Le-Cœur, 6» (326- 
80-25). 

VTVA EL PRESIDENTE (Mez, v.o.) : 
Hamefeome. 8» (633-79-38), Mart- 
gnan, 8» (359-92-82). — VX : :Q«- 
mont . Rlve-Gaache. 6» (548-28-36), 
impérial. 2» (742-72-52). Salnt-La- 
xare-Pasquier. 8» (387-35-43). Oau- 
mont-Conventloo. 15» (828-42-27). 

LES YEUX DE LAURA MARS (A^ 
v.o.) : DOC Danton. 9» (329-42-62), 
Biarritz. 8* (723-69-23). — VX : 
UQC Opéra, 2» (261-50-33). Ml ra- 
mer.- 14» (320-89-52). Paramoust- 
Monfimartre. 18» (606-34-25). 


Moulin-Rouge. 18» (806-34-25). 

LE JARDIN DES FTNZ1-CONTINI 
(It, vu) : D aumesnlL 12» (343- 
82-97). 

LENNY . (A, TC.) : Luxembourg. 6» 
(633-97-77). 

LITTL8 BIG MAN (A, v.o.) : Noc- 
tambules. 5» (033-42-94). 
MACADAM COW-BOY (A, »A) : 

DaumesnlL 12» (343-S2-B7). 

LA MACHINE A EXPLORER LE 
TEMPS (A_ va.) : Broadway. 16» 
. (527-41-16). 

MARIE POUR MEMOIRE (Fr.) : Le 
Salue. 5» (335-95-99). 

LA MELODIE DU BONHEUR (A- 
T.O.-VX. 70 mm) ; Kl no panorama. 
13» (306-50-50) _ 

MONTY PYTHON (A, TA) Cluny- 
Beoll fi» (033-29-13). 

NOSFERATD (AIL, V/k) : Studio 
Cujas. 5» (023-89-22). Horaire sp. 
ORANGE MECANIQUE (A^ v. f) 
(■•) : Lacunaire. 6» (544-57-34) ; 
Hollywood -Boulevard. 9» <770- 


Retrouver à portir d'urm photo 
! de classe, une classe de cinquième 
! au lycée Montaigne, en 1953, ce 
que sont devenus tous ces pota- 
ches alignés, étagés, debout, assis 
autour du proviseur, c'est une idée 
j sensationnelle, avouez. Et pas fa- 
! ci le à mettre en œuvre. Sylvain 
1 Rou mette, le réalisateur de ce 
« Nouveau vendredi » (1), a du 
consulter un tas de registres sco- 
laires, militaires et s'informer, 
dans les mairies avant de mettre 
! la main sur une quinzaine de mes- 
sieurs chauves, barbus, adipeux, 
sans un trait commun arec l'Image 
tierce qu'ils étaient à onze ou 

Ils approchent de la quaran- 
taine à présent, et le contraste 
entre ce qu'ils sont devenus et ce 
qu'ils étaient, entre ces petites 
bouilles lisses, ouvertes, char- 
montes pour la plupart-, et ces 
fro nt s dégarnis, ces grosses lu- 
nettes ou ces cheveux longs, est 
tellement saisissant, captive à ce 
point l'attention, qu'on écoute peu 
ou mal le commentaire, et qu'on 
ne suit pas très bien le chemin 
parcouru par ce marin de 
commerce, ce zoologue, cet Insti- 
tuteur, cet ex-Monsieur muscle, ce 
brocanteur, ou ce P.-D. G... La tra- 
jectoire de ce dernier ne surprend 
guère du reste, tout jeune déjà, il 
avait la tète de l'emploi : elle au- 
rait pu illustrer « l'Enfance d'un 
chef ». 

Coup de chance, cette cinquième 
pilote marquée par le rayonnement 
d'un professeur remarquable, un 
certain M. Dumaine, inspecteur gé- 
néral de l'académie aujourd'hui, 
avait été filmée à l'époque en noir 
et blanc à l'occasion d'un cours de 
français, d'une explication de 
texte. Au programme : c le 
Vitrail », de Jasé Maria de He- 
redia. La photo s'anime soudain. 
Les élèves lèvent la main, sèchent 
ou interviennent sur le ton haut 
perché des vieilles bondes son. Plus 
d'un quart de siècle après, les 
voilà réunis sur ces mêmes bancs 
et confrontés à leur ancien maître. 
Lui n'a pas bougé. Eux en revan- 
che !„. C'est bien simple. Il a été 
incapable de remettre plus d'un 
nom sur un visage. Il a eu le choc, 
lui aussi. 

Evidemment kl première ques- 
tion qui vient à l'esprit c'est celle 
de l'égalité des chances. A quel 
milieu appartenaient ces enfants ? 
Etait-il homogène ? Dans quelle 
mesure- le niveau socio-cul turc I des 
parents a-t-il Influencé des par- 
cours aussi divers, était-il respon- 
sable de tel échec ou de telle 
réussite ? Réponse totalement sub- 
jective et vague des uns et des 
autres : il y avait un peu de tout— 
Non, il n'y avait aucun fils d'ou- 
vrier... Si, H y a voit des boursiers— 
On aurait quand même aimé en 
savoir davantage, et de façon plus 
précise. Cela aurait été beaucoup 
plus intéressant que ces Intermi- 
nables considérations sur la va- 
leur rétrospective de l'étude des 
Parnassiens l Un détail très signi- 
ficatif cependant : t'influence dé- 
terminante de la guerre d'Algérie 
pour ceux qui, n'ayont pas pour- 
suivi d'études supérieures, n'ont 
pu obtenir de sursis. Ça, ça laisse 
des traces autrement profondes, 
hélas, que les souvenirs de classe. 

CLAUDE SAR HAUTE. 

(1) Vendredi 23 mars. FR3, 20 h. 30. 


18 h. 55, Feuilleton : L'étang de la Breure t 
19 h. 10. Une minute pour les femmes : 19 h. 40, 
C'est arrivé an jour ; 20 tu Journal. 

20 b. 35. Série : la Lumière des justes (n" 1) 
d'après l’œuvre d’H. Trovat, rôai. Y AndreL 
avec C. NobeL M- Robbe. J. Deschamps. G. Ca- 
sadesuB. 

Adaptation d*t» i roman neuve de Troyat 


lama ; Le pouvoir des syndicats en Grande- 


CHAINE H : A 2 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres s 


Que ÿaii-ii ? 

Omu 

19 h. 45, Top - club (Charles Trecet) : 20 k. 


tes ÿM2L 

uaujtjuiuxv PHILIPS 


20 bL 35, Dramatique : Le destin de Priscilla 
Daines, de FL Rouleau, d’après une nouvelle 
dTL James, avec : F. Maria R. Rimbaud. G. Syl- 


22 h. 10. Hommage A Jean Monnet, docu- 


CHAINE (Il : FR 3 

18 h. 30. Pour les teunes : 18 h. 55. Scènes de 
la vie de province : Vivre bd chantant (Diver- 


ti ssement en forme de bfcvcletle. de J.-L. Ma- 
gel -, 19 h. 20. Emissions reaion&les : 19 h. 55. 
Dessin animé : 20 tu Les ieux. 


20 b. 30. FTLM (un film, un auteur) ; LA 
CHEVAUCHEE SAUVAGE, de R. Brooks (1975). 
avec G. Hackman. J Coburn. C. Bereen. L Ban- 
nen. B. Johnson. J.-M. Vincent. 

Le début du dix-neumèma siècle. Deux 
amis, un emo -bot et un loueur, participent 
à une c ourse d’endurance fl 000 kilomètres ) 
travers le Nevada, le Nouveau-Mexique et 

Surprise et plaietr de retrouver toi, dans 
Pair pur dea a ronds espaces, les vieilles 
valeurs morales du western, des personnages 


FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


isjeur » (Borodlnei ; 22 b 3a Ouvert I» nuit., 
a facteur d’orme Sweelincb ; 23 h- Autour 
Gide : Chopin. Bach. Albeniz. Beethoven; 


VENDREDI 23 AAARS 


LAUREL ET HARDY (v.o.) : .Palais 
des Arts, 3» (272-62-98) : les Aven- 
tures de Laurel et Hardy. 

HOMOSEXUALITE (v.o.) (••) : Wl- 
boqoet, 6» (222-87-23) : Sébastian». 

BOITE A FILMS, Ï7» (v.o.), I ; 
12 h. 50 : Easy Rider ; 14 b. 20 : 


TOUT CB QUE VOUS AVEZ VOULU . . , , 

SAVOIR SUR LE SEXE (A, vx>.) • Anne-Marie David représen- 

(■■) : cinoobe Saint-Germain. 6» tera officiellement la France au 
(63 3- 10-32) . concours Eurovision de la chanson 

,, , ‘ 10 31 à Jérusalem, avec une 

l^ts^tESot MaSena? ca, œuvre «TBddy Mamyet Hubert 


-ni) ^ EeourleL 13» (707-28-04). . 


Giraud : « Je mis Venjant soleil ». I 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15. Réponse à toutï 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h.. Journal ; 13 h. 50, Vivre son âge » 
14 h. 5. Télévision scolaire ; 18 II. TF 4 ; 18 h. 30. 
Un, rue Sésame ; 18 h. 55. Feuilleton : L étang 
de la Breure ; 19 h. 10 . Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 40. C’est arrivé un jour ; 20 11. 
Journal. 

20 h. 35, Retransmission théâtrale: la 
Mouette, de A. Tchékhov, traduction E. Triolet, 
rrriqfl en scène P. Franck, avec D. Huet. J.-M. 
Bemicat G. Jabbour. P. RaynaL 

Trots voies de femmes et six rôles dTho m- 


< penrtoe » des atmosphères créées par 
Tchékhov. 

22 h. 50. Magazine A bout portant * Jacques 
FabbrL 

23 h. 40, JoumaL 

CHAINE II : A 2 

12 II, Quoi de neuf; 12 h. 15. Feuilleton : 
Les compagnons de Jéhn ; 12 h. 45. Journal ; 
13 h. 20. Magazine : Page spéciale :13 k 50. 
Feuilleton : Une Suédoise à Péris ; 14 II, Aujonr- 
d'hui madame > Rencontre à la Réunion ; 15 h. 
Feuilleton : Les Ey^letières 18 h. Magazine : 
Delta : 17 h. 25, Fenêtre sur— les musiciens, 
avec Jimzny Gourley : 17 h. 55. Récré A 2 ; 
18 h. 35. C’est la vie : 18 h. 55. Jeu : Des chif- 
fres et des lettres : 19 h. 45. Top-club ; 20 11. 
Journal. 

20 h. 35. Feuilleton : Le tourbillon des fours 
[La Robe rose J. 

21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 

(Médecins et malades). 

Avec le docteur S. Couveiatre (Chirurgien 
contre le veut! ; le professeur J. Hamburger 
(Demain les autres) : Mmes S. ds Labrosse 
(la Force de vaincre) : JB. Pufol (Hôpital, 
l'accuse) : docteur J. Thuillier (le Médecine 


Une testitutrice de province, céUbatutre, 
dominée. 6 t 'Age de trente- etnq ans. par sa 
mire, cherche à échapper û se vie médiocre 


lisation. Le délicat portrait d’uns femme 
seule, qui doit conquérir sa liberté. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes : 18 b. 55. Scènes de 
la vie de province : Vivre en chantant (La belle 
de bulles, ou les petits patelins, de P. Dele- 
salle) : 19 h. 20. Emissions régionales : 19 h. 55. 
Dessin animé : 20 h.. Les ieux. 

20 b. 30, V^3 — Le nouveau vendredi i La 
photo de classe. 

Lire notre article ci-contre. 

21 h. 30. Portrait d’un inconnu célébré ■ 
Claude Bernard, de M. Franck et A. Fey. 

A l’occasion du centième anniversaire de 
la mort du fondateur de la médecine scien- 
tifique. les professeurs Jean Dausset. Maurice 
Fontaine, Jean Bernard, François Morel et 
Georges Tchobroutsky retracent sa vie : un 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : D. Btratoa (et à 14 h, 19 h. 55 
et 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 8 ta.. Les chemins de 
la connaissance.- Le pouvoir an village ; A 8 b. 32. 
Le pays d’Onest; 8 h. 50. Echec au hasard ; B b. 7. 
Matinée dea art» dn spectacle; 10 11 45. Le texte et 
le marge : * Jean Prévost ». d'O. Yeinlck ; 11 a. 2. 


Rencontrée’ Internationales de musique A Metz ; 12 ta. 5. 
Agora: 12 b. 45. Panorama; 

13 h. 30. Jen, thème et variations ; 14 h. 5. Un 
livre-, dea voix : • la Prochaine Polaire ». de J.-P Du- 
frelgne; 14 h. 47, Un homme, une ville : Kalkn A 
Prague ; 16 tu. Pouvoirs de la musique ; 

18 b. 30. Pemueion : • le Vagsnond des étoiles ». 
d'après J. London ; 19 b- 25. Les grandes avenues de 
la science moderne : le (raid Industriel ; 

20 h- Charles-Louis Philippe, du « bon petit 
sujet » au grand écrivain ; 21 b 30. Black and Blue : 
De Schubert eu Ragtime ; 22 b. 30. Nuits magné- 
tiques : Répétition (Einstein on the beaoh). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 U. 3. Quotidien musique; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens : Découverte de « Lulu ». d'Alban Berg ; 
12 11, Musique de table : HaendeL Bartok ; 12 b. 35. 


14 b. 15. Musique eu plume : Bonneau. MlsraU; 
14 h. 35. Concerto : « Concerto pour alto » (Tele- 
mann) : 15 b. Musique- France- PI us : Debussy. Cou- 
perin. Roussel. Schubert ; 17 h., Muslca Belglca : 
R. Chevreuil, Ysaye. Cbartraln ; 18 b. 2. Kiosque : 

20 b. Historique de la société internationale de 
musique contemporaine ; 20 h 20, Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio- France et choeurs de Hinl- 


intégraie (Scùubert) ; 22 h. IA Ouvr 



JOURNÉE 

ARTHUR RUBINSTEIN 
SUR 

FRANCE-MUSIQUE 


D'une chaîne 


LIVRE INTER 1979 

• France-Inter vient de lancer, 
pour la cinquième fols, l'opération 
« Livre Inter ». Un Jury composé 
de vingt-quatre auditeurs et au- 


.été plaidé «£* à «SUÏT£ £SSû 

sjan de 6œi quatre-vingt-douzième déslreuï de partie du Jury 

anniversaire. De même qu’U a fpïf'icGT peuvent s'incrire à la Maison 

choisi les œuvres qui seront inter- J® 3 sïgmwts CF^. et C.&T. d Radio-France en précisant, en 

prêtées au cours du concert re- ÏÏStSSLt «S plna de leur curriculum mtae. ce 

tHLivuniR «n direct, du Théâtre d’entreprise. M* Pierre Ewouara aue lecture reorésente pour 


désireux de faire partie du Jury 
peuvent s'incrire à la Maison 


à 23 heures), Arthur Rublnstein 


& 2 heures du matin, seront dif- 
fusées en son honneur; il a sé- 
lectionné, entre autres, des enre- 


LES MENACES 
DE LICENCIEMENTS 
A LA S.FJP. DEVANT 
LE TRIBUNAL CIVIL 


ftïâSS' l^““n éta 

W»?85S£^ tonïidé «à. to ”‘ 

Juges de se déclarer incompétents. ***• °aniei Boulanger. 

comme l’a déjà fait Mme Rozes, 

président du tribunal, à l’occa- 
sion d’un référé de Honde du ^ RECTIFICATIF. — La déd- 
is mais), en tenant compte du cjqq du Conseil d'Etat sur le pro- 
fait que nnspect on du travail Snum^ Smmentée 

est sajale depuw le 9 »an i der- ^ M . Joë i-Yves Plouvin dans 


que la lecture représente pour 
La liste des Jurés retenus sera 


• RECTIFICATIF. — La üéd- 
eion du Conseil d'Etat sur le pro- 
gramme minimum comme ntée 


nier de demandes d’autorisation 


la revue Droit social, de Juin 1977 
fie Monde du 22 mars) est du 
12 novembre 1978. et non 1978, 
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sans contraintes 

en 

service 



NEW YORK 

aller-retour 1.850 F 

ce tarif excursion 14/45 jours est ouvert 
quotidiennement à tous. 

H est proposé sur la base individuelle. 


I 75002 Paris 

I 
1 


• pas de date limite 
d'inscription, 

• possibilité de changer la 
réservation, sans pénalité, 

• bénéfice (40%) sur tarifs 
intérieurs U.SA, 

• réduction (50%) enfants 
de 2 à 12 ans, 

• pas de majoration pour les 
départs en week-end. 

_ de plus, les DC10 Jumbo 
et DC8 d'ICELANDAIR 
partent du vert et riant 
Luxembourg, plaque 
tournante des affaires 
internationales, 

... de plus, ICELANDAIR 
propose d'autres tarifs 
promotionnels... 

Fidèle à sa tradition d'accueil 
et de service, ICELANDAIR 
vous reçoit à bord... 
ses hôtesses parlent français. 

(+500 F du 15/6 au 15/9) " I aaresse 

Comparez^. V 

jugez.. 

et décidez. 

ICELANDAIR 

le nouveau nom de LOFTLEIDIR ICELANDIC 


f consultez votre Agent de Voyages ouN 
I retournez ce coupon: ] 

- 32, rue du 4 Septembre 1 


742.52.26 

I ^ 88*73.41 
] et vous recevrez 

• la documentation choisie 

| r—ï tarifs et horaires 

* L- 1 transatlantiques 

I Fl "Visit U.SA Programme" ? 

■ avion + auto + hôtel ■*- 

I Q autres destinations 

1 ICELANDAIR: 

1 • NEW YORK l 1fwnc 

g • WASHINGTON BW1 J 1850 F 

S • CHICAGO 1995 F 

| • MIAMI ? ?nr p 

| O escale touristique possible 

■ en Islande. 

■ □ retour par les Bahamas 



SPORTS 


L'avenir incertain des clubs universitaires 


Moteur du mouvement sportif aux 
Etats-Unis, le sport universitaire n'a pas, 
en France, la même vitalité. Longtemps 
noyés parmi les « scolaires - au sein de 

l’ASSU (Association du sport scolaire et 
universitaire!, les universitaires ont re- 
trouvé leur autonomie d'abord avec la 
loi do 29 octobre 1975 relative au déve- 
loppement de l'éducation physique et du 
sport — qui distingue « scolaires » et 
« universitaires -, — puis avec son décret 
d’application du 9 septembre 1977, don- 
nant le départ officiel à la nouvelle 
Fédération nationale du sport universi- 
taire (FJM.S.U.). 

Les premiers championnats nationaux 
de la F.N.S.U., organisés cette année dans 
certaines disciplines, n'ont pas canna le 
succès populaire et sportif escompté 1- le 
Monde - do 7 mars) . Un espoir de relance 
et de développement réside dans les 


nouvelles possibilités offertes aux clubs 
universitaires de mieux affirmer leur 
vocation et leur position charnière entre 
les activités sportives universitaires et 
les compétitions organisées par les fédé- 
rations sportives nationales. Dans ce bat, 
ont été créées des structures d'accueil 
supplémentaires : les sections F.N-S.U. 
des clubs universitaires, qui offrent & 
certains étudiants des petites associations 
sportives universitaires ou des grandes 
écoles et anz licenciés des clubs « ci- 
vils » la possibilité de participer aux 
compétitions de la F.N.S.U- avec des 
équipes mieux structurées ou de meilleur 
niveau. 

D’autres mesures seraient toutefois 
nécessaires pour freiner le déclin des 
clubs universitaires, encore représentés 
par une centaine d’équipes dans les divi- 
sions nationales, mais dont on constate 
le recul progressif au fur et à mesure 


que. dans chaque discipline. l’élite change 
d’éthique. Cette dégradation de la situa- 
tion des clubs universitaires ne semble 
pas aufoard*hui pouvoir être enrayée 
s ans une augmentation de leurs res- 
sources extérieures — leur permettant 
d’offrir de meilleures structures d’accueil 
et un encadrement pins qualifié que 
rfan< la plupart des clubs * civils -, grâce 
à la présence en pins grand nombre des 
professeurs d'éducation physique — on 
la revalorisation de leur fonction. A cet 
effet, M. Jean Talbot, vice-président de 
l’université Paris- VII et président de la 
F-N.S.U. et du Paris - Université Club 
£PUC). pense qu’à l’avenir les clubs 
universitaires pourraient compenser 
l’échec des sections sport-études univer- 
sitaires en offrant enfin aux étudiants 
apprentis champions un cadre et des 
conditions plus propices à leur épanouis- 
sement 


Grandeur et décadente du PUC 


Comme le doyen des clubs uni- 
versitaires. le Bordeaux étudiants 
Club (BEC» en novembre dernier. 


Même si l’esprit ancien combat- 
tant n’est pas de mise dans ce 
vieux club de jeunes, si le sport 
tient de moins en moins de place 
dans les préoccupations des étu- 


diants paillards qui ont, dans le 
passé, largement contribué au 


floklore du Boui'MIch et du quar- 
tier Latin. 

Certes, depuis quelques années, 
les troisièmes mi-temps ne sont 


habitude que par conviction. Les 


Le palmarès du club ressemble 
lui -même de plus en plus à une 
peau de chagrin. 


Cette perte progressive de pu- 
blic — partagée par tous les 
clubs parisiens qui ne présentent 
pas un «spectacles sportif de 
tout premier plan — est un sujet 


Victime de la décentralùaiion 

A première vue, ce déclin du division d'honneur régionale, et 

— “ — • J - ’- — les volleyeurs en seconde division 

depuis 1974. Seule l’équipe de 

_ s’adapte-t-D plus handball se classe encore parmi 

à un environnement en pleine les dix meilleures de France avec 
évolution ? Vo:cl dix ans à -peine, celle de base-bail, championne 
la presque totalité de ses quinze pour la septième fois en neuf ans. 


sections (athlétisme, base-bail, 
basket-ball, boxe, cyclisme, es- 
crime. football, handball, judo, 
natation, parachutisme, rugby. 


nale amateur. 

Aujourd'hui, dans les sports 
collectifs, les rugbymen opèrent 
dans le groupe B de première 
division (approximativement à la 
cinquantième place des clubs 
français) ; les basketteurs en 
championnat régional, après avoir 
perdu leur place en première divi- 
sion en 1973 ; les footballeurs i 


Sur le plan du recrutement, le 
FCJC n’occupe plus une position 
privilégiée. Bon nombre de pro- 
vinciaux qui devaient autrefois 
« monter » à Paris pour terminer 
leurs études peuvent désormais 

e arer les memes diplômes dans 
région. Ils y restent d’autant 
plus volontiers que la municipali- 
sation progressive du sporfr*par 
le biais des subventions offre 
désormais à la plupart des grands 
clubs provinciaux les moyens de 
retenir leurs meilleurs éléments, 


Ainsi, en 1974. les basketteurs ont 
renoncé â leur place en deuxième 
division nationale et ont préféré 
reprendre la compétition au ni- 
veau régional pour ne pas avoir 
à rétribuer les deux Améri cains 
rendus indispensables par la po- 
litique fédérale. Cette intransi- 
geance a, bien sûr, pour consé- 
quence un recul progressif des 
équipés premières du PUC. au fur 
et à mesure que les fédérations 
s” ouvrent â des formes de promo- 
tlonalisme on d’amateurisme mar- 

. __ _ _ xon. Ce n’est donc pas un hasard 

plus en plus par nécessité, le si le PUC a obtenu, en 1978, ses 
PUC veut rester, parmi les 
grands clubs, un des derniers ga- 
rants de l'amateurisme intégral 

la Coupe d’Europe au «marché au PUC» 

Les résultats remarquables de etc, enregistrent un déficit, «ra- 
ces dernières sections ne les met- vert par la Ville de Paris grâce à 
tent d’ailleurs pas à l’abri d'un une subvention exceptionnelle 
déficit. Ainsi, en volley-ball, — mais renouvelée — de 400 000 
malgré les aides fédérales francs, égale au cinquième du 
(4 150 francs pour les équipes budget global du club. 


opérant 


plus haut niveau. 



1000 francs pour la fourniture Ces difficultés financières. 


national et._ de participer à la mêmes du club, -pourraient justi- 
Coupe d’Europe. L’hébergement fier une évolution du PUC vers 
des volleyeuses hongroises est le sport-loisir, plus rentable et 
revenu au club à 11 500 francs, peut-être mieux adapté aux goûts 
Or le marché au PUC » orga- et aux possibilités de l'ensemble \ 
nisA par les joueuses au stade des étudiants. «La compétition a ^ 
Charlety pour tenter de couvrir toujours été la vocation du PUC, i 
ces frais a rapporté— 200 francs- répond son président, M. Jean 3 
• Talbot. Les loisirs sportifs sont ? 

Des quinze disciplines pratl- accessibles à tous les étudiants 
quées au PUC, seule “ 


j. . - - — PUC, seule la section ait sein même des universités. 

de Marly-le-Roi a privé le PUC tennis, qui regroupe six cents D’ailleurs, même si nous le vou- 
licenciés mais peu de compéti- lions, nous n’aurions pas les tns- 




PUC est aussi victime aujourd'hui 
de la satellisation des universités 


potentiel de licenciés 
mais aussi le public estudiantin 
qui fréquentait autrefois le quar- 
tier Latin et pour lequel le gym- 


supérieures à ses dépenses (20 % demande. Avec sept courts, dont 
des recettes du club et 11.5 % des deux couverts, notre section ten- 
dépenses de fonctionnement). Le nis tourne déjà à saturation.» A 
rugby (34 %) et le football ces arguments, il convient d’ajou- 
(12.5 %) équilibrent A peu près ter que le PUC compte dans ses 
leur budget Les autres sections, rangs un grand nombre de pro- 
comme le handball (5 % et fesseurs d'éducation physique — 
10 3>), l’athlétisme (5,5 % et 8 %), une centaine dans ses équipes 
le basket-ball (3,5 % et 5.5 %), premières — venus au club pour 
le volley-ball (3,3 % et 7,4 %), la compétition. 



irsakxi du son et de la Hi-Fi. 
Vous n'en croirez pas vos oreilles. 



SANYO. 

Ampli Tuner SUrfoJCXZlOO P0 C0 FM -2x20 W/8 Ohms + TPÙÜâs 

tmane-disqaa TP 10Û5 samnado. + j Flatau easseUa 

RD 5030 système DOLBY + 2 cncriala SX 55 -3 unes 4»590 F 
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7 AmpU Stértû PA 5003 7-ZxSOWfSO/m 
+ 1 Platine tourne -disques TL 158 V semi-auto. 
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le grand magasin spécialiste de la maison et des loisirs. 



■ LES 8 BHV : RIVOU • PARLY 2 - MONTLHERY ■ GARGES • FLANDRE - BELLE EPINE • ROSNY 2 - CRETEIL - 


U blazer de Momie 


Le présent et sans doute l’ave- 
nir du PUC — cette * société à 
irresponsabilité illimitée», selon 
son chroniqueur attitré. Albert 
Vogel, parlant de ce club qui 
a s’endette à vouloir rester ama- 
teur » — demeure plus que Jamais 
symbolisé par sa section rugby. 
Quand Graham Monrie, capitaine 


des amis toujours plus nombreux 
de par le monde grâce à ses Ini- 
tiatives Internationales : tournoi 
de rugby â sept et tournées à 
l’étranger. Ainsi, après avoir 
visîté P Afrique du Sud en 1974, 
vingt-deux rugbymen, accompa- 


place, là saison dernière. i 
compatriote Laurie Knlght, c’est 
le PÜC qu’il choisit. En échange 
d’un hébergement assuré par un 
puriste, d’une table ouverte chez 
certains de ses coéquipiers et 
d’usfc_ blaser aux couleurs du 
club dont l’offrande suscita une 
belle polémique. Pourquoi avait-U 
choisi le PUC de préférence à 
d’autres équipes plus fortes 


Son déclin au pla n national 
a’empêche pas le PUC de se faire 


grands, les ban, les bagnoles, les 
divans et la lumière douce, les 
bons lits, les cousines, les veuves 
et les portes gui ferment mal, avec 
cette petite insuffisance dans le 
chauffage qui pousse au Uottsse- 
ment. » De quoi faire oublier la 
grisaille de certains dimanches 
d’hiver en championnat. 

GÉRARD AL BOUT. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

Cour d 'Appel de Paris 

4» Chambre - Section B 

18 Janvier 1979 

ENTRE : 

La Société des PARFUMS FABIANI 
La Société PARFUMS ROCHAS 

La COUR CONFIRME le Jugement 

entrepris en ce qu’il a déclaré la 
société FABIANI coupable d’atteintes 
: marques ROCHAS et de concur- 

ce déloyale, ordonné la pnbUcatlon, 

Condamne an ïa Société FABIANI ft 

payer à la Société dea PARFUMS 

ROCHAS 40.000 francs de dommagee- 


Dit que le présent arrêt Ben publié 
*. la place do Jugement et que le coût 


Condamne la Société des PARPUMB 


r extrait. M® B. BOISSON, avocat. 


MISE AU POINT 
La Société CBISS SA. (anciennement 
dénommée CRANS SA,), tient A pré- 
ciser au sujet d'une publication judi- 
ciaire parue dans la presse interna- 
tionale ces DERNIERS JOURS, nua 
la Jugement relaté a été rendu contre 
la Société CRANE 9 JL le 30 Jan- 
1976 et oonllrmé en appel le 



pieds grands 


larges 
38 au 50 

Un dioix unique de chaussures 
exclusivement pour homme, du 
38 au 50, par demi-pointure de la 
6- à la 11* largeur. 

PALAIS DE LA CHAUSSURE ■ 

39, av. de la République 
75011 Paris Tél. : 35745.92 

1 — Catalogue gratuit - PbrUng 
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SPORTS 


RUGBY 


Le M.R.A.P. lance une campagn ie contre la tournée des Springboks en France 


mercredi 21 mars: & l'occasion d'une conférence de ; 


«Le sBenat du gouvernement _ _ ... „ 

français au sujet de cette tournée expliqué M. Ramswmy. comment 
pourrait être ' “* “ 


Nous ne comprenons pas. a 

—cliqué M. Bamsamy, comment 

été comme la f-F-JL peut mtervenxr dans les 


e caution à la poütique d’opor- affaires du rugby sud - africain 
titeldx, a déclare M. Ramsamy, pour demander l'incorporation de 
qui s’est étonné de l'attitude de deux joueurs noirs dans l'équipe 
~ nationale et comment, d'autre 

part, elle peut se contenter de 
cette mesure alors que les prati- 


M. Sam Ramsamy. vice-président dn SANROC {Comité olym- 
pique sud-africain non racial), organisée au siège du MRAP (Mou- 
vement contre le racisme et pour l'amitié entre les peuples!. 

limiterait pas aux pays africains. 
u Contrairement à ce qui s'est 
- - - il dit. 1 


africains. : 

M. Albert Lévy, secrétaire gé- 
néral du MJLAJP„ a déclaré quU 
s’agissait moins d’organiser des 
manifestations pour proteste 


passé à Montréal, a-t-i 
pays africains feront appel à la 
solidarité des pays du tiers- 
monde. Tl y a fart à. -parier que la 
France pèsera dans ces conditions 


Ue Monde dn 21 mars). 


D’UN SPORT A L’AUTRE... 


international olympique. 


TENNIS. — Trois Français. Pa- 
J nguez, Georges 
Dëblicker, s 

qualifiés, mercredi 21 
. pour les quarts de finale du 

République populaire de Chine tournoi de Nancy, en battant 

et ceux de Taiwan, qu'a devrait respectivement le Rhodêsien 

présider le 27 mars pour discu- - - * “ ' 

ter t Tune formule de représen- „ 

tion de la Chine aux 1 Jeux 1 7^5, . et Granat. 6-4, 6-2. Le 

olympiques (le Monde du Champion de France. Jean- 

_ . François CaufoUe, victime d’une 

élongation, a abandonné au 
deuxième set (6-2. 2-1) contre 
le' Paraguayen PeccL 


s’entretenir avec le président 


contre la urésmce P en France d un * aible pmds et l * ue 1 eUe 
owicre ia présence en irrance ^ sera Si ^ ne Vest pas 

les Jeux de Moscou, perdant toute 
signification universelle, n’auront 


Le boycottage dos i.O. 

M. Chris de Brogîîo. secrétaire 
général du SANROC, a précisé: 


piques seront morts à jamais, a 

[Ces menaces n impressionnent pas 
FJ*JBL où l'on rappelle que le 
un sport olympique 
et qu'on est Hostile an principe 


d'autres formes 


quelles participerait i _ 

tif français, a 

M. de Brogîlo pense que, cette 
fois, un boycottage des J.O. ne se 


ivement sportif « 


FOOTBALL 


Nottingham, Malmô 
en Coupe 

Du Football-Club de Uvi 
lauréat en 1977 et 1978. i 


et Vienne qualifiés 
d'Europe 

l’Est — Wlsla Cracovle et Dyna- 
Dresde cette année. 


Madrid, le recordman avec six parviennent pas & passer le cap 
succès, sans oublier le Football- des quarts de finale de cette 
Club de Bruges, finaliste 1378, la épreuve. — G. A. 

Juventus de Turin, demi -finaliste 
1978 et fournisseur presque exclu- 
sif de l’équipe nationale italienne, 
ou le P.S.V. Eindhoven. vainqueur 
de la coupe ÜJ8LF-A. 1978. les 
favoris ne manquaient pas, au 
départ de la vingt -quatrième 
Coupe européenne des clubs 
champions. Ce sont pourtant trois 
outsiders, jamais parvenus à ce 
stade de l'épreuve, qui se sont 
— mercredi 21 mars, pour 
- Anales : Nottlngham- 
Fbrest Malmô Football Forenlng 


équipes confirme deux tendances : 


Milan A.C.), avant de s’effacer 
devant les Anglo-Saxons et les 
Germaniques (Celtic de Glas- 
gow, Manchester United. Feye- 


1-0 (1-3) 

•MaJmoë fSuèa.) b. Cra- 

covia (Fol.) 4-1 (1-2) 

•OroGsb. Zar. (Solo.) et 

NottlnRham (AngL) 1-1 (1-4) 

•QlneKOw Rangera (Scos.)- 
Cologne (8.FJL) : remis au 22 mars 
COUPE DBS COUPES 
'Ostrava (Te h.) b. Mag- 

debourç fRDJU 4-2 (1-2) 

*Bevoren (Sels.) b. Inter 

Milan (ItaL) 1-0 (0-0) 

•Barcelone (Esp.) b. Ipa- 

wlcb (Angl.) 1-0 (1-2) 

Berr. Genève (Suis.) et 
Dusse! do rT (BJA) .... 1-1 (0-0) 

COUPE DE LTIXFA 
Hertba Berlin (RFA.) b. 

*DnU» Prague (Tcb.) 2-1 (1-1) 
•West Bromwicb (Angl.l et 
Et. R. Belgrade (Youg.) 1-1 (0-1) 
“Moenchr n elad bach (RFA) 
b. Mancheat. City (Angl.) S-l (1-1) 
Hoaved Budapest (Hong.) 
b. 'Dute bourg (EJ A.) 2-1 (2-3) 


. irpool). 

et le piétinement des clubs de 





Air Inter: 

informer le consommateur 
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343 F 

241 F 

258 F 

172 p 
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41 0 F 

287 F 

308 F 

205 F 

PARIS-LYON 

310 F 

21 7 F 

233 F 

155 F 
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_381 F 

267 F 

286 F 
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31 0 F 

21 7 F 

233 F 

155 F 

PARIS-NANTES 
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220 F 

236 F 
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308 p 
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(aVec carte JET) 

• ENFANTS 

mfcUaB&bbncs 


274 F 


224 F 


21 4 F 


257 F 


214 F 


245 F 


248 F 


SUD-OUEST 




M 

• TARIF 

NORMAL 

sir nos ronges 
-bteus & blancs 

• ABONNÉS 

après achat 

de te cane 

sa- vob rouges 
bleus & blancs 

• 3* AGE 

• GROUPES 

(delODaptes) 

sur mis Haocs 

• y AGE 

• GROUPES 

[delDoaplu^ 

• CONJOINT 

sur vois bleus 

• EAUIUES 

• JEUNES 

nbUaB&UHtt 

• JEUNES 

(avec cote JET) 

• ENFANTS 
vidsUeus&Héncs 

PARIS-BIARRITZ 

496 F 

348 F 

372 F 

248 F 

PARIS-BORDEAUX 

367 F 

257 F 

276 F 

184 F 

PARIS-PAU 

477 F 

334 F 

358 F 

239 F 

PARIS-TARBES/LOURDES 

477 F 

334 F 

358 F 

239 F 

PARIS-TOULOUSE 

41 7 F 

292 F 

313 F 

209 F 


I *Los prbtinfBàuès oour chante Saison soin ceux tfun passage aSerslmplB, pour une personne, «r i** çnvfor 1979. 7busfes 
■ détails, notsirmeni sur les conditions dppllca ikm des réductions sont expliqués dans la guide AIR TlH - -* ^^3 5 


■ -75001 MRS mmSSAS 


I ras à votre agence de voyages, eux aéroports, ou if agence AIR INTER de votre vBie. 

. **ln^}onant: le nomtxe dé vols Ueus est Bnété sur cote BalsonRenaelgneicyous sur les jours on périodes de fonctfonnament, 6 -ato^iedastaSd»' 75007 RMBS mss&07J2 

J mer et sa retour. 

L-———™—— ————————— 


VOLS ROUGES, VOS BLANCS. VOLS BLEUS 


letEfnpsrQrouvé 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


"TI, 00 12.93 

32.00 37.63 

32.00 37.83 



OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


I^Bf hrëScKSmpIbffi^foffrés' d.'eihploi- offres d emploi offres d'emploi 


Nous apportons le témoignage H 0 
de nos services spécialisés dans 
le recrutement et la sélection 

I les Intentions des candidats f 

i sont toujours Exemplaires | 


Nous présentons notre groupe de réputation et de 
dimension très établies, notre département spécialisé 
dans la création, la formation et l'animation de 
notre Force de Vente. 

Non* énonçons souvent en termes forts, le profil 
de la personnalité compatible avec une brillante 
réussite professionnelle dans notre équipe: puissance 
de travail - caractère - autonomie - pugnacité - 
responsabilité - persévérance - voire entêtement - 
facilité dans la communication - ambition - rythme 


| Exécution quotidienne 
| "Il n'y a plus personne " 

^ Phénomène de société ? 

^ Paradoxe de l'incommunicabilité ? 

^ Si vous savez pouvoir échapper à la fatalité 
| du phénomène et au piège du paradoxe. 

| Nous faisons le reste 
1 et nous le faisons bien 


[[LOcrafifeO. 


iûv&J-’ 


INGENIEUR 

CHEF DE DEPARTEMENT 
(niveau grande école: AM - CENTRALE 
ou équivalent ~) 

13 sera chargé : 

— De la gestion d’une gamine de pro- 
duits de haute technicité: matériel 
de contrôle poux l'état de surface 
et la forme. 

— Des relations avec les usines et la 
clientèle. 

Nous demandons : 

— Age minimum : 30 ans 

— Langue Allemande nécessaire 

— Lieu de travail: PARIS avec déplace- 
ment France - Allemagne. 

Poste stable 

Ecrire UNIT AL 120-124 rue Cardinet 
75017 Paris 


SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
LEADER DANS SON DOMAINE 

rech. pour sa division FINANCES 

LE RESPONSABLE 
de la Comptabilité Générale 


rnMDUgLE »wri~.„fé 

Mi-temps. — Tél. : 236-19-16. 
La S.EJW.T.V. recherche 

UN rm pf bâton 

LIVRES - DISQUES 


REPRESENTANT 

EXCLUSIF 


3S, rue GofarteUe, CHARENTON- 
ECOLES - Téléphone 34WJWB, 


2) EMPLOYÉE 

jrant gérance d'immeubles 
STENODACTYLO 


URGENT 

FILIALE GROUPE 
IMPORTANT SPECIALISE 
CONFECTIONS UNIFORMES 
ADMINISTRATION 
recherche 

REPRÉSENTANT 

EXCLUSIF 

CONFIRMÉ 




COURCHEVa - 1.8S0 m 
LOUE HOia «TiütL. 


1 79. Tteprop. sera examinée. Tél. | 
Mme Edite, 11 A 18 tu, 526-27-20. 


fiiyé Bance Pub. 13, rue Marivaux 75002 Paris 
(merci de préciser s/ehveloppe Rëf. GT. 1953 


LE LABORATOIRE DE 
RECHERCHES BALISTIQUES ET 
AERODYNAMIQUES 
DE VERNON 


URS# 


ENSAE, MIN ES, ECP, ESE, ENSTA 
INSA, ENSI - 

Débutants ou ayant 2 à 3 ans d'expé- 
rience pour renforcer sas équipes travail- 
lant dans les domaines suivants : 


réel associé à des systèmes complexes 
sur MITRA 125 
GUIDAGE-PILOTAGE : 

- études générales de guidage et pilotage 
des missiles ; calculs de perfor ma nces ; 
exploitation des essais en vol (grande 
école). 

INERTIE : 

- 1o) composants ïnertiels et leur tech- 
nologie (grande école). 

- 2o) systèmes ïnertiels (te guidage 
pour missiles ; systèmes de navigation 
pour navires et avions - (grande école) -. 
Demande compétence en asservis s e ments - 
SATELLITES s 

- Analyses de missions et de projets ; 
études de définition et de spécification. 


Travail dans un cadre agréable â 80 km 
de PARIS. 

Possibilité de logement. 

"Ecrire au service «Personnels avec C.V. 


COMETA S.A. 

Fabricant cellules ph^oto- électriques 

ADJOINT DIRECTEUR COMMERCIAL 

^Coanaiwsnw obllsatc.iïe^n^als.'Ajlemand. 


Recherchât» came départ, un 
j chirurgien généraliste Utré pour 

I clinique préfecture du 
SUD-OUEST. Ecrire HAVAS 1760 
B. P. 32 - 11001 Carcassonne. 


LE RESPONSABLE 
de la Comptabilité Clients 

Avec l’aide d’une équipe de 4 personnes, n dev 
mettre en place des systèmes efficaces de contré 
de crédit et de recouvrement et prendre en chan 
personnellement la résolution des litiges. 

Ce poste ne peut convenir qu’à une persom 
pouvant Justifier d’une expérience de 4 â S si 
dans ce domaine. 

Pour ces deux postes, l’anglais écrit et parlé e. 




Notre développement implique une évolution 


implant ée^dans la proche'bealieue Sod^ j 
créons deux postes évolutifs. i 


Ana^ste 


de formation I U. T., ayant connaissance- do 
COBOL et 3 are d'expérience minimum de 


ANMYTC- 

PBnnBAMMFIIB 


R.-Vs. M. Lesplnas : 292-86-77. 
GESTION 20ÔÔ 

iNrfNinip 

INSTRUMENTATION 


M Ali ING W PRESSE 


Ttaikrire du bsccateuréat, formation do type 


tertre manuscrite, C.V. et prétentions sots réf. 


(Réponse et (Sscrétran assurées). 

h 


SERVICE INFORMATIQUE 

établissement aéronautique 
proche banlieue nord 
ACTUELLEMENT ÉQUIPÉ 
D'UN IBM 370/115 

INGÉNIEUR 
GRANDE ÉCOLE 


Aptitudes contacts humains Indispensable 
dresser C.T. manuscrit, photo et préten' 
jus n® 3.892. CONTESSE Publicité. 20. av. O; 
750 lù Parts Cedex 01. qui transmettra. 


ANALYSTES 

PROGRAMMEURS 


demandes d’emploi demandes d'emploi 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L’Agence Nationale Pour l’Emploi 

vous propose une sélection de collabo ratons : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• J0URNAUSTES (presse écrite et parlée) 

r CADRE SUPERIEUR. — Polytechnicien . 
stage chambre de commerce de Paris - 
4S ans - ayant exercé des responsabilités 
Importantes en direction, développement, 
réseaux distribution, marketing, product 
planning de systèmes électroniques. Infor- 
matique. télégestion. 

RECHERCHE : responsabilités opération- 


nelles et/ou fonctionnelles équivalentes pour 
direction, co m me r cialis a tion produite et/ou 
systèmes nouveaux et/ou haute technologie 
- Excellentes références prouvées (Section 
BCO/JVJ. 

CHEF PERSONNEL (Entreprise 450 per- 


appareil à DESSINES 

breveté en tous pays 
SAUTEREAU, 16. av. Moritalgr 




ie recrutement, pré-sélection, pals 
fions administrations et organismes 
: - Gestion administrative - Budget 


REDACTEUR- 

ÉLECTRONICIEN 

EXPERIMENTE 


LE MONDE s'efforce 
per de ses tournes ces- 
sées tout texte comportant 
aKgtfionou Mteattons 
fasses ou de oatve â b- 
dwe en erreur ces Jectews, 
S, malgré ce confrûte, une 
pâte adftcrœ abusive&td 
gfcsée dans nts cotonnes, 


LE MONDE 

Drredion de fe Püfcficàé 
5 r rue des ttaSens 


RECHERCHE : emploi Chef Personnel 9 M.it, 
ou Adjt à Chef du Personnel gde entreprise 
(Section C.NJI.J.). 

J. H, 24 ans. — Licence Sciences Eco. - 
CJLP.G. c comptabilité et gestion adminis- 
trative » - Anglais, polonais courante - 
stage d'entreprise de 1 mois 1/2 en hyper- 
marché - Euromarché. 

RECHERCHE : formation pratique auprès 
dn responsable d'un service financier ou 
commercial dans P .M K ou PA1L dynami- 
que - Paris - RJ». (Section BCO/JCB). 

ASSISTANT recherche scientifique (36 ans). 
■— BTS option zootechnie formation en bio- 
logie, sciences agro-alimentaires. 

Exp. en laboratoire de biologie marine, 
suivi des batteries d’aquariums expérimen- 
té 11 *- direction technique d’un parc zoolo- 
giqup- 

ETUDIE : toutes propositions Paris et 
banUeue Ouest (Section BCO/DH). 

s'adresser à: iQRîfiS 
AGENCE SPÉCIALISÉE DES INGÉNIEURS ET 
CADRES 12. nie Blanche 75436 PARIS 
CEDEX 09 tél.: 260.61.46 poste 71. 


1 Maîtrise Sciences Eco. Sérieux 

“"ta «te» So tiSS.' 

Assurances, éludle toutes prooo- 
srUons si nécessaire de se for- 

S *? * Cp èdit Assvrancra, d etc 


( +del6ÇÿD 

JWCEDB ff 

Crédit ou Leasing^ 222-91-16. 

PARKINGS A VENDRE 


S. r. des Italiens. 7 Si 27 Paris-*.' 


animation éauloc de vente, 
is ans d'expérience, 
(directrice libraire + connais. 


ApTOmTEADMIHISTRATIVE 

Bratl«af RV,CÊ EÎCPORTAT ION 


de p raduct wt-expèd itlon). 

des relations commerclaiaE. 
(Accueil clients étrangère - 
îrvica pendant et après-vente.) 



ANNONCES CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296-15-01 


(JW i l> ■■ 
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URBANISME] CIRCULATION 


éNSPQPTS 


iwt* ** AV A 

mm* 

' î-«- ft<< ■ 

nwzv: 


MaraeHlo. — M. Jean-Claude 


lires de l'étang dé Berre 
(KPAREB) qu’il occupait depuis 
la mise en place de cet organisme 
en août 1978. Son successeur doit 


être M. Lucien Gallas, actuelle- 
ment directeur général de l'Agen- 
ce d'urbanisme de l’agglomération 
marseillaise (AGAMI. A la tète 
de l’AGrAM, M. Gallas a eu la 


responsabilité de l’élaboration du 
Plan d’occupation des sols (POS) 
et du Schéma directeur d’aména- 


gement et d’urbanisme de 
Marseille. 

Le départ de M. Drain parait 


ÉDITION 

l£S ÉDITIONS DU SAGITTAIRE 
CESSENT LEUR ACTIVITÉ 

Les éditions du Sagittaire 
(54, rue des Saints-Pères, 75007 
Paris), cesseront de publier dans 


erait la présidence de rétablissement public 
igement de f étang de Berre 

De notre correspondant n&utajre d’aménagement (S.CJLl 
, . . et six cents par an sur la com- 

rêgiona! mune de Vitrolles. On projet de 

ZAC, partant sur six cents loge- 
étre lié a nlicesiclement ooTiectsf A Isutss. a déjà été retenu 

rEPARE§ "dS iT^t été df l’ètabSnSmeitt puWic^SS^ 

«s “• u 7 1 Que1 ' 

d’Oman o, ministre de l'envlron- D’autre part, M. Defferre aban- 
- nement et du cadre de vie. La donnerait, prochainement, la prè- 
edtu&fcion financière de l'établis- sidenee de l’EPAREB qu’il as- 
sement public qui avait Justi- sume, depuis le 20 juin 1977. 
fié la demande d'une miniim L’un de ses adjoints socialistes, 
d'études par M. Gaston Defferre, M. Michel Pezet, qui le remplace 
député (socialiste) et maire de depuis le l* r mais comme délégué 
Marseille, en juillet 1077 paraît de ^ 71118 de Marseille, lui suocé- 


PANNE PROLONGÉE A AMIENS 

Quatorze étages sans ascenseur 

De notre correspondant 


ZAC, partant sur six cents loge- 
ments. A isues. a déjà été retenu 
par le conseil d'administration 
de rétablissement public lors de 
sa dernière réunion, il y a quel- 


s’Çtre assainie. En 1078. en effet 
les prévisions budgétaires ont été 
entièrement réalisées. Des 


donnerait, prochainement, la prè- 


de la ville de Marseille, lui suôcé- 


sont, en tout cas, favorables A 
une extension du périmètre de la 
zone d'agglomération nouvelle 
(ZAN) qui parait être l'une des 
conditions du maintien de raie- 


Amiens. — Depuis qu’il a été 
détruit par un incendie, Je 
30 janvier, il n’y a plus d'ascen- 
seur dans un Immeuble de qua- 
torze étages situé, place des 
Provinces-Françaises, dans le 
quartier d'Etouvie, & Amiens. 
Cette panne prolongée gène cent 


Certaines personnes âgées ont 
choisi de se faire héberger 
ailleurs, par des parents ou des 
amis, leur cœur risquant de ne 
pas supporter la montée de tant 
d’escaliers. Quelques proprié- 
taires dis chiens ne les sortant 
plus, car il est trop pénible de 
grimper les marches plusieurs 
fols par Jour; les bûtes font 


leura besoins sur les paliers ou 
au coin des portes. 

D’autres habitants mettent tout 
simplement leurs détritus devant 
leur porte ne signe de protes- 
tation. de même qu’ils écrivent 
à ta peinture des slogans contre 


Interrogé, cet organisme af- 
firme que l’ascenseur a été 
complètement détruit (cage, mo- 
teur. côblerie) par un acte de 
malveillance. Les travaux de 
réparation sont actuellement en 


sera réparé dans un délai de 
quinze jours. 

MICHEL CURIE 


périmètre du syndicat commu- 



14 775 blessés, soit 18.4 % de tués 


la seconde quinzaine d’avril. 
Animé par une .équipe, Gérard 
Guégan, Raphaël Satin. Olivier 
Cohen, Philippe Delaroche, le Sa- 
gittaire est contrôlé par Grasset, 


qui dépend lui -môme du groupe 
Hachette. Cette équipe avait re- 
pris en 1975 l’enseigne de la 


animateurs devaient se distin- 
guer par tin anticonformisme 
marque et publier des textes par- 
fois très loin de l’Idée qu’on se 
fait couramment de la littérature. 
Parmi les soixante-dix ouvrages 
édités en quatre années d’exis- 


Martlnet. Le Sagittaire avait 
publié aussi des livres de Jean- 
François Bizot,. d'Annie LebruJ 
etc. Image. <Tun certain gan- 1 
chlsme désenchanté. On y trou- | 
vait encore des auteurs comme [ 


Le Sagittaire s’était distingué, I 


provocants tels le pastiche de 
Démocratie française, . signé 
Hasard Destin, au encore le Der- 
nier sabbat de Maurice Sachs, 
recouvert d’une bande procala - 
mant : c Un juif collabo ». Ces 
provocations .cTc : irréguliers » 
n’avaient pas toujours été appré- 
ciées dans les milieux, littéraires 
et autres. Le prétexte Invoqué 
pour la fin mise .à feu? activité 


Le Sagittaire. Une telle somme 
qui peut & la longue devenir un 
Investissement est nécessaire & 
une petite maison pour se consti- 
tuer un catalogue d'auteurs. 

ANCIENS 

COMBATTANTS 


• La Fédération nationale desl 


un communiqué publié mercredi 
21 mais, affirme, au sujet de la 
commémoration du 10 mars 1062, 
« qu'une participation record des 
anciens d’Afrique du Nord, des 
élus et delà population a montré 
le véritable sens de c et hommage 


La FNACA c s’indigne des 


Certaines compagnies 
vous proposait certains de 
ces avantages pour les USA. 

SeuleTWA 
vous les offre tous. 


t TWA est la seule compagnie qui assure chaque 
• jour autant de liaisons entre la France et les États- 
Unis. 


4 , Seule TWA dispose à New York d'une aérogare privée . 
m où les passagers des vols internationaux peuvent accom- 
plir plus rapidement les formalités d’usage. 




r r i j i r a r n 


'mmammmmx 





: l ACv AM/’ r i r c 
xyj.nmjLLi — ) 

C A ’-îlt/d .|| 




5 Seule TWA vous offre sur son propre réseau des corres- 
• pondances pratiques vers 41 des plus grandes villes amé- 


Albuquerque Fort Lauderd ale 
Amarillo Harrisburg 

Atlanta Hartford 



2 Aux États-Unis, 142 bureaux 
• TWA sont à votre disposition 
pour vous aider et vous 
conseiller utilement au 
sujet de votre voyage . 
et de votre séjour. 






3 Seule TWA vous offre des vols 74 7 quotidiens vers 
■ New York et Los Angeles. 



Chicago Kansas City New York 

Cincinnati Las Vegas Oakland Phoenix Syracuse 

Clevefand Los Angeles Gfclahoma Cffy Pittsburgh Tampa 

Columbus Louis ville Ontario ICalLL) Reno Tucson 

Dayton Miami Orlando St-Louis Tulaa 

Denver Minneopolls/St-Paul PalmSprings San Francisco Washington 

Detroit Newazk Philadelphie San José Wichita 

JL TWA vous propose des tarifs imbattables sur ses vols ré- 
gubers vers et à travers les USA. 

Économisez plus de 50% 

Le tarif milieu de semaine, par exemple, vous fait 
économiser plus de 50 % sur votre voyage Paris- 
New York et retour. A l’intérieur des États-Unis, 
votre compagnon ne paie que moitié prix et votre 
enfant de moins de 12 ans voyage gratuitement 
Consultez votre Agent de voyages sur tous les 
avantages que vous offre TWA. 


In mm png nto nérienng qui tmnspnrle le pha grand immhra de passagers sur ha vobtrar tsall an t HiueB récoltera. 



No.lsur l'Atlantique 








Des débrayages devraient appuyer la «marche sur Paris * Les discussions sur I avenir dUsmor 


organisée vendredi par la C.G.T. 

CF.D.T. propose l'organisation d'une autre manifestation 


Plusieurs dizaines de milliers de mani- 
festants étaient attendus, selon la C.G.T., 
pour la « marche sur Paris >, vendredi 
23 mars : des autobus, des trains, des 
voitures particulières, ont été réservés par 
la C.G.T. qui a pris cette initiative pour 
appuyer les revendications des ouvriers 
de la sidérurgie et réclamer une autre 
politique de l'emploi. 

Les manifestants venant du Nord-Pas- 
de-Calais. de la Lorraine, de Normandie, 
de la Loire et de Fos-sur-Mer devraient 
converger, vendredi matin, vers cinq 
points de rassemblement aux mairies de 
Saint-Ouen, de Montreuil et d'Ivry. à la 
porte de Paris à Saint-Denis et à l'église 


République d'où un défilé s'ébranlera à 
15 heures pour se diriger vers l'Opéra. 

Cette Journée d'action se traduira éga- 
lement par des dêbayages de deux heures 
à vingt-quatre heures dans la métallurgie, 
la chimie et dans d'autres secteurs. A Usl- 
nor-Dunberque, par exemple, une grève 
de trente-deux heures était prévue par la 
C.G.T. et la C.F.D.T. La grève à IT-G-F.. 
lancée par la C.G.T., devrait se traduire 
par des coupures de courant dans le 
Nord et l'Est. En principe, ni le trafic 
ferroviaire ni celui de la R.A.TJP. ne 
devrait être perturbé dans la région pari- 
sienne. 


r /- T De nouvelles réunions sont prévues les 3 et 6 avril 

" * * La direction d’Uslnor et les tédé- environ à Denaln. un millier è Trith- 

rations dû la métallurgie ont élatfli Salnl-Lêger et un millier à Anztn ; 

le mercredi 21 mars, un nouveau alors que l'on avait prévu de former 

mnnîfâef-inf-ÎAn calendrier de discussions: lea négo- des groupes de quinze é vingt per- 

IÏ* 6 maniiebïaiKm C j a [( 0 ns porteront sur les installations sonnes. Il a fallu doubler et môme 

de Longwy. le 27 mars, et sur celles tripler ces chiffres, notamment à 
des syndicats autre que la C.G.T. ont cepen- de Sedan de eiiiemont. le 3 avril. Denaln. 

dant annoncé leur participation, notam- avant üne « réunion de synthèse - M. Michel Rolant, membre de la 
ment les syndicats C.FJ3.T. de Longwy. prévue pour le 6 avril/ commission exécutive de la C.F.D.T., 

du Val-de-Marne, le SNES, les chercheurs La r0ncon tre de mercredi entre les a déclaré- au cours d'une confé- 
srientifïques de la FEN. Outre l'appui du syndicats at m. Claude Etchegaray. rence de presse réunie à Denain : 
P.S. et du P.C., la manifestation pari- p _ D q d’Usinor, qui a confirmé la - Nous avons réalisé auiourcThui une 


aussi reçu des organisations {ermehjre de l'aciérie et du i 


M. Michel Rolant. membre de la 
immission exécutive de la C.F.D.T.. 
déclaré au cours d'une confé- 
nce de presse réunie à Denain : 
Nous avons réalisé auiourcT hui une 
ande mobilisation populaire qui 


Les divergences syndicales sur la portée sur m ||| e sept cents — a élé per . tifs. Une journée comme celle-ci est 

de cette marche et les suites à donner à turbée par une centaine de sidérer- bien plus efficace que la démons- 

cette action donnent lien à de nouvelles gjgtes venus en cars de Longwy f ration Inditléreniielle voulue et ImpO- 
déclarations. En témoignent les nouvelles manifester devant le siège de l'Union séa par le P.C. à la C.G.T, qui 

difficultés entre la C-F JXT„ qui s'est pro- ^ Industries métallurgiques et souhaite nous rimposer à son tour. 


? autre marche. le 27 mars, 


ères, avenue de Wagram. à Paris 


Dunkerque, et la C.G.T. qnL d'ac- m. Etchegaray a alors reçu les repré- l'élan pour la marche des sidàrur- 


sentants de l'intersyndicale de gis 
Longwy (C.G.T., C.F.D.T.. F.O.. 27 
C.G.C.) qui lui ont réaffirmé qu' - ils su 
n' accepteraient pas que l’on détruise tic 


Alchimie poliSiec-syndicale " 

laitons du bassin ». ci 

Une offensive de printemps succès de la gauche, les deux que la direction de la C.G.T. contestation la plug vfve au sein /\ u terrne £j e M réunion avec les pi 
menée de front par la C.G.T. et centrales avaient Tait taire leurs n'oublierait pas de sitôt la vague de son parti? Ne sont-ee pas ces rpH^iinn* i, n . A ,, Hll r ni0 Z., 

la C.P.D.T. ? Il en avait été ques- désaccords. Ils ont éclaté dès aue de contestation soulevée par l'ap- militants qui trouvent trop va- pj-T n JrL I tJ^Ï =7 

tion lorsque, au début de 1978. les la défaite a succédé à l'espoir pui qu'elle avait donné au P.C.F. cillante la flamme autogestion- K_u ' u ' “ usiner a ,'2, qu “ f ra 

relations s'étaient améliorées d'un changement de majorité, durant la campagne des législa- naire du premier secrétaire, et cune solu1lon compatible avec les ra 

entre IL Séguy et M. Maire. Nous L'écart s'est même creusé davan- tives. En réalité. l'affaiblissement qui soutiennent le phis M. Rocard moyens financiers dont dispose Usi- d' 


r es que noua organiserons la 
mars vers Dunkerque et qui pèsera 
la phase ultime des nègocîa- 


rements du mouvement syndical : pour un « recentrage ». a été ac- cègétlstes à tout faire pour re- faire passer les objectifs de l'au- 

la C.G.T. conduit seule la mar- cusée par la CG.T. de virer au prendre la tète des opérations togestlon, auxquels Ils sont atta- 
che du 23 mars. La participation réformisme. Ce n'est qu’à la fin revendicatives, même liées à un chés. dans les perspectives so- 

d 'organisât ions C.FD.T. ou FEN de 1978. après que la C.G.T. ait contexte politique partisan. cialistes ? 

et le soutien du P.C J 1 , et du P.S. voulu faire de son quarantième Sur tous ces points, la C.PJ5.T, A diverses reprises déjà, le 


et le soutien du P.C J 1 , et du P.S. voulu faire de son quarantième Sur tous ces points, la C.PJ5.T, A diverses reprise 
ne font qu'ajouter aux divisions congrès à Grenoble, celui de l'on- a reieve le gant. Non seulement premier secrétaire et 
syndicales. Au moment où la verture et de la démocratisation, parce que les positions de la rage ont opté en fa 


■spectives so- définitive ne serall arrêtée avant la 
d , . - rencontre dB synthèse - du 6 avril. 

h son entou- 06 même mercredi, une cinquan-î 
faveur de là ta,ne dB sidérurgistes C.F.D.T. ont I 


défense du droit au travail des que les contacts ont pu reprendre C.G.T. étalent diamétralement C.G.T. contre la CF.D.T.. dans occupé la centrale d'Herseranga. qui 

sidérurgistes paraît appeler une entre MM. Séguy et Maire. Le opposées aux siennes, mais aussi l'espoir de renforcer leur influence fournit en gaz les trois eclériBs du 

action unitaire sans rallie, jamais secrétaire général de la C.F.D.T parce qu elle y voyait une nou- dans les rangs cégétistes. Ce fut bassin da Longwy. » pour taira pros- 

peut-être la C.G.T. et la C.F.D.T. avait estimé pouvoir tabler sur les veile intrusion des communistes le cas, par exemple, lors du vote s ,- on sur les négociations patronat- 

n'ont eu des attitudes aussi orientations nouvelles amorcées sur le terrain syndical. Intrusion de la réforme de la juridiction s „ nd ; ca r, . lp* vannn* A mrvnAne 

opposées. aux assises grenobloises de la politique contraire à son choix prudhomale ou lore de manifes- «a «m 

Pour les cégétlstes. la menace C.G.T. Mais ce nouveau cours de « recentrage t> syndical. Mais, tâtions de protestations lancées , “ W8, 54' avHIBm e,e coupées 

qui pèse sur les ouvriers des lami- semble se heurter maintenant à en dépit de M. Maire, l'aggiomn- par la seule centrale de M. Séguy, *? malJ n. ont été rouvertes aux deux 
noirs et des fonderies ne sera lu pression du P.C-P.^ mento de la CF.D.T. n'est pas dans les derniers mois de 1978. r ' Brs en d'après-midi. 


d'une nouvelle manœuvre de diver- 
sion encore plus Inadaptée, s'il se 
peut, que la marche vers Paris et 
contraire aux intérêts des sidérur- 
gîstes. • [..] 


A E.G.F., LES SALAIRES 
SERONT MAJORÉS DE 2.2 % 
AU 1 er AVRIL 


Pour les cégétlstes. la menace C.G.T. Mais ce nouveau cours de « recentrage « syndical. Mais, tâtions de protestations lancées f 1 à f 20 ’®' J*4* avH,Bnt é,é coupées Les s |^ re ? 

qui pèse sur les ouvriers des lami- semble se heurter maintenant à en dépit de M. Maire, l'aggioma- par la seule centrale de M. Séguy, le malJn - ont etô rouvertes aux deux gaziers seront aopmvnws 

noirs et des fonderies ne sera lu pression du P.C J. mento de la CF.D.T. n'est pas dans les demlere mois de 1978. tlBr s en ^ d'après-midl. * <=°“P ter ““ ^ 

écartée que par des manifesta- s’en tenir à 1 essentiel, le encore accepte par toutes ses contre le chômage ou contre les 

lions de masse. La spectaculaire Parti communiste ne pouvait troupes. La résistance de cer- mesures gouvernementales sur la Six à sent mille « VÎSÎfeurS » r et d , 

marche sur Paris, mêlant aux tolérer que s'esquisse, dans le ta Inès fédérations «banques, tex- sécurité sociale. a **" * ,slïeur5 * ®“ tre « f , Y 

sidérurgistes d'autres travailleurs monde syndical, une analyse des tiles cuir, etc.i ou d'éléments rè- S'aglt-iL pour M. Mitterrand. dans l e H ort j 

solidaires ou frappés par la crise, difficultés économique de la partis dans certaines unions re- spéculant sur les rapports qui u<,llî, nuru J \J 

est. selon les amis de M. Séguy. classe ouvrière moins fidèle que g, orales, n'est pas vaincue. existent entre la C.G.T. et le D'aulre part, nous Indique notre v 

le seul moyen de contraindre le X nt Dès lors, la C.G.T. a beau jeu P-C.F, de maintenir les chances correspondant à Lille, si* à sept mille “«prévisible pour le p. 

îro]?i?ïJ sTFiiTn sîæs « ïïastïTas; a,‘iri?î , 

KsrÆÆî; « ■ ■ 


soutien de la C.G.T. dans la c 


SïnVâr» ;-‘heir™p“SênWl pâsrie contre la construction de "%SSS tt USSÎ pué* te - cèdétSteT “ÉuTa" al^i FAM VÔSeTTl^lh (•ftcLÏ JSSSJZS^TuSmZSTm 

æ e =„ e soiut,on de ïiTiviï ss l =yr«5r,;: 


h a a « n nrilîidftn personnes ont participé mercredi mestre. L'augmentation des 

Sfn.j",,?, Cetto 21 mars à Denain. Trlth-Saint-Léger aérations est donc la mû 

- syJfdicaleT en et à ' a i° urn ée -portes dans la fonction publique , 

seulement cho- ouvertes - organisée par la C.F D.T.. s.N.c.F. 


rechange politique. ^ ue le drame _ de „J,4, le prochain convrès de la C JG. T. de la et de Force ouvrière. 

De longue date, l'organisation SSSte résultat délibéré des “® te d ® mai prochain, lors- votre ceux de la C.G.T. 


des grands mouvements populaires r»,.,,.,,,™. t#Mit«-niii«.*in- Q 116 M - Mair e présentera le bilan 
a été une pomme de discorde entre <3_ du « recentrage v et qu'il Taudra 

les deux confédérations ouvrières. \ Alipm-i^ne rie définir la ligne cêdétiste des trois i 

Faye ï, e i, ^î 1 ^ que , 5011 ,! e 1-OuMt hèsêranlquï: Comraa .1 années à venir. \ 


9 heures à midi et de 14 heures à 
16 heures, l'affluence a élé plus 
Importante que prévu : cinq mille 


deeré de combativité des travail- la CGT 
leurs, on pense qu'il faut gai va- ' f '_: ,-prw , 
niser lsuis forces en une démons- pc ' e - 


La «septième confédération » 


Cadet, on estime qu une ajournée „„ Que le PCJ ,. f3ss 
nationale » ne doit pas être un de „„! authemiaue dèfei 
amalsume. EUe n'a d'efficacité que f' ““isV o“vïiérS. Ce 


de seul authentique défenseur de l'élection canronaJe ■ 
t a etricacite que Ia 0UV rière. Ce qui a ehe du P.C. P. s'étant révélée i 

près une mobi- permis 4 m. Maire de parler, à table en Lorraine di 
e . aes .VT 7 .T propos de la manifestation du n’estpa s surprenan 
objet précis. Il 33 raars _ s it u ée entre les deux suscité une vive 


leure. et sur un objet précis. Il 33 J^iars — slti 
faut ensuite être en mesure de tours de scrutl 
poursuivre l'élan, si satisfaction des cantonales 


de scrutin — de n marche M. Ekimond Maire, Celui-ci n'a 



REPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

Ministère des Transports 

Société Nationale de Transports et de Travail Aériens 
Al« - ALGÉRIE 

AVIS DE MISE EN VENTE PAR SOUMISSIONS CACHETÉES 


1) AÉRONEFS : 

— 4 CARAVELLES SE 210 dont 1 

— 1 D.C. 3 à l'état de carcasse. 

— 1 CONVAIR 640. 

2) PIÈCES DE RECHANGE : 



'en- lequel il n'est per. possible de 
is sur rejeter fa responsabilité des 
‘ ingê- difficultés de la sidérurgie 
française, n 


credi à Noyon (Oise) devant un 
millier de femmes, a affirmé 
que, depuis 1974. les Français ont 
été a refaits en moyenne de Z M 
à 3 % en matière de pouvoir 
d'achat par an avec une moyenne 
d'augmentation de lû *3. des pnx 
par an contre 7 7c seulement en 
1973 s». IJ a ajouté : « En matière 
d'emploi, le constat est également 
dramatique avec un million de 
chômeurs de pi us environ en cinq 
ans de mandat. 420000 chômeurs 
en mai 1974 et 1400 000 environ 
actuellement. 


courant, motivées par la défense 
d'intérêts particuliers. Ces mou- 
vements portent an préiudlce 
grave eux entreprises, aux tra- 


faveur d’un arrêt de travail à 
l'E.G-F. : 4 Une fédération syn- 
dicale. sous prétexte des droits 
de grève, a décidé de pnter les 
Fnirtçnr.s d'électricité ei de gaz 
le 23 mars, en appui d'une mani- 
festation de prô;éstai:on décidée 
par une seule confédération et 
hors de l'établissement public. 


» n csf nécessaire que les agents 
d’EDT. et de G.D.F., qui 0 ni 
prouvé dans leur large majorité 
leur attacnemeni au service publü. 
comprennent que le droit de grève 


3) MATERIEL DIVERS D'ATELIERS (MAINTENANCE ET AUTRES) 
RÉFORME : 

Atelier Electricité 

» EiectroïTiQue 

» Equipements de bord 

9 Radio 

» Equipements secours 
» Moteurs 
» Equipement cabine 

Les éventuels acquéreurs intéressés pourront retirer ou rédûmer le cahier des Conditions 
Générales de vente auprès de *o SoCiéré Nationale « AIR ALGERIE » DIRECTION rFrHNlOi iF 
AÉROPORT D'ALGER, DAR-ÊL-BEIDA. .viwvnun iLLnwyut, 

Les éventuels acquéreurs pourront également retirer un état complet des pièces 
et eauioements mis en vente, moyennant paiement d une somme de : 

_ ISf-JS Rî ''‘"«"'o 1 '' dEÎ faisables et consommables DC 3 

_ ijnnn ni , ,nv '"' a,r ' d “ ' é ' ,30b,es « consommables DC 4 

— 340 00 DA DOU, .nvenro.re des tevisobies et consommobies SE 210 

Les DnjDositions d achat devmnt parvem, q l'adresse d-dessus indiauée nu 

” rd ' e r , m °' ! 979 ' cachetée. T'en.e^ é"Sre d.,à« 



porter U mention «ACHAT D'EQUIPEMENTS ET RECHANGES D aÊrONAUTIQUE 
A NE PAS OUVRIR ». 

Us éventuels acquéreurs resteront engagés pot leuf oHre pendant quefre-vingt-dï» i, 














S. O. S. canards boiteux. 


La Franco est actuellement 
le plus grand cimetière d’en- 
treprises en Europe : plus de 
mille défaillent chaque mois 
(«le Monde» du 22 mars). 
Les « canards boiteux » sont 
de divers types , entreprises 
faiblement rentables faisant 
largement appel au crédit, 
firmes non rentables ou en 
perte de vitesse (60 Si du 
total pour ces deux grou- 
pes), entreprises trop ambi- 
tieuses pour les moyens ou 


blics. firmes atteintes de 
difficultés financières chro- 
niques ou aux structures 
trop rigides. Les erreurs du 
chef d’entreprise sont sou- 
vent en cause. Pourtant, une 
partie de ces Firmes de- 
vraient être sauvées : parce 
qu’elles sont intrinsèquement 
saines ou parce que leur en- 
vironnement industriel ou ré- 
gional le nécessite. Comment 
faire? 


l'entreprise est ce qu’on nomme 
on brave homme. Un peu replet, 
des yeux très bleus, cachés der- 
rière d’épaisses lunettes, une 
barbe broussailleuse, il recon- 
naît de bonne grâce ses erreurs 
et narre ses mésaventures, sans 


II. — Il est trop tard. 


nisatioL devient vite pagaille. 


par VÉRONIQUE MAURUS 


les rendements baissent, l'absen- libre. Avec son aide, 11 cherche en 
téisme double. vain, pendant trois mois, un par- 

Enfin conscient du danger, tenalre industriel. Le bilan est 

ML Paul Jacquart cherche de finalement déposé le 4 avril 1978. 

laide, «Je sentais le besoin de L’ami de M. Jacquart accepte, en 

Je 311 ^ ollê voir désespoir de cause, de tenter une 

IIDI fil». Au meme moment. 


L’ami de M. Jacquart accepte, en 
désespoir de cause, de tenter une 
opération de sauvetage. La tâche 


prise qui passe entre les mains de 
la justice est foutue r. entend-on 


lors du dépôt de bilan, des rêac- sur la gestion pendant les trois 
tions en chaîne tout au long de dernières années de son existence, 
la filière. •* Je me contente de vérifier la 

Les banques? * Honnêtement, cohérence de s chiffres qu'on me 
Que font-elles ? », s’indigne le fournil, assurait le responsable 
directeur de l'IDI. U est de fait du Crédit lyonnais — chef de fIJe 
que leur conception mute « patrl- — chargé du dossier. La gestion. 
monial^ » du dossier ne les pousse ce n'cst pas mon travail » En 
guère à exercer un rôle actif d'in- 1 "occurrence, les crédits étalent, il 


entreprise voisine, la Sayo, est rude : il faut réorganiser 


mandé de la reprendre. J'ai dit 
Que je n’étais pas un financier. 
M. Trichet (2) m'a répondu : 


plèrement l’entreprise, remplacer 
une bonne partie de 5 ‘encadre- 


Les banques souvent passives 


charges salariales de 20 revoir 


bureaux du CI AS! de l’IDI, dans 


fre ! Lorsqu'elles découvrent ]'ai 


déclencher une crise, qui risque de 


fuse d’accorder l’aide promise, marché, le a nouveau patron » 
j m a coûté moins bénéficie de la confiance totale de 
300000 francs . » M. Jacquart ; il peut ainsi boule- 

Très vite, la situation se dé- verser de fond en comble les 
grade. Les banques. Jusque-là méthodes de gestion sans provo- 
si tondeuses. s'inquiètent et posent quer une crise grave. Un an plus 


été très bien, trop même. Ils n’au- la pointe des pied;., quand il es: 
raient pas dû, sans doute, temps, quitte, une fois dégagées. 


faite s'il ne signe pas un accord 
a & l'amiable » permettant aux 


toujours le dernier moment pour 
réagir. Il espère d’abord le mira- 
cle, le marché mirifique ou la 
reprise de la demande, et il conti- 


rosité des banques n'avait, en ce 
qui le concerne, pas de limite : le 
lendemain du dépôt de bilan de son 


Les comptables ou. lorsqu’ils 


»r- chief, Manuest. Zodiac- Us « 


sur la table. Les banques font 
l’échéance. M. Jacquart démis- 
sionne et est remplacé par un 
administrateur judiciaire. 

Alors commence la ronde des 
« charognards » autour de l’entre- 
prise aux abois. Un expert, 
conseil en gestion, propose ses 


sa ns histoire. Tous avaient, à la 
base, un produit original ou un 


général, des instruments pen 


Suit un second temps de *• fuite 
en avant :i. Le patron, tn quiet, 
appuie sur l’accélérateur. Il tente 


généralement pas le temps — ni 
le goût — de participer réelle- 
ment à la gestion et se conten- 


bancaire. la chambre criminelle de 
ïa Cour de cassation a condamné, 
le 13 mai 1976, une banque dont le 
chef d’agence là Orléans i avait 
accordé à son client un découvert 
a ‘-teignant les deux tiers de son 


LS, leur exactitude. « S'ils fai- 


sxticles de confection & bas prix, 
a été frappée de plein fouet en 
1076 par le gonflement des im- 
portations du Sud-Est asiatique. 
Baisse des ventes, du chiffre 
d'affaires, des bénéfices. L'af- 
faire n’a jamais eu un fonds de 


« fuite en avant s. M. Jacquart 
tente de diversifier ses produits, 
c'est un échec Cotai : l'enca- 


de son état, propose, moyennant 
de confortables honoraires, d’in- 
tercéder auprès du CIASI. Ce 
dernier, aussitôt consulté, ré- 


gion. Statistiquement, sur 100 en- 
treprises qui arrivent devant les 
juges après cessation de paiements, 
62 sont directement mises en 
liquidation. 38 bénéficient d'un 
réglement judiciaire. De ces der- 


banques et des fournisseurs. 
En ri n, c'est l'affolement. Le chef 
d’entreprise, aux abois, cherche â 
retarder ['échéance en dissimulant 
la situation. H truque souvent les 


refuser un contez 1 . 1 gratuit ... s 


Exigences et difficultés des conseils en gestion 

Restent les conseils en gestion. laisser gérer à votre place ; : 

Es sont Tort contestés. « J'en afin supprimer la soczéfë c 

connais un qui est bon ». répond, par laquelle rouî pompez z 

songeur, !e directeur de l’IDI- firme ; vous allez cesser le s> 


i Tous des truands ». tranche i 


- nieras. 4 & pe-ine parviendront à 


les années perdues 


La chambre de commerce et fait une bourde.cn le remplace», 
d'industrie de Paris, qui a ouvert souligne un haut fonctionnaire, 
depuis deux ans un service de En Pranoe, ça ne se fait pas. In- 
conseil en gestion, estime, dans conscience, manque déformation. 


RÉELLEMENT US MOINS CHERS 

voici la preuve... 


EXPRESS ASSISTANCE 

65, nie LanrlBton - 75116 PARIS - TéL 504-61-50 


Dès jeudi ç 

vous pouvez jouer au g 


conseil en gestion, estime, dans conscience, manque déformation, 
un récent bulletin, que le délai ou de courage, le fait est que la 
moyen qui s’écoule entre le début plupart des «canards boiteux» 
de la dégradation et la demande ont un actionnariat Inexistant 
de consultation à ses services est ou impuissant. Le cas de Manu- 
de trois ans. Dans les dix entre- I rance est exemplaire et draina tl- 
p lises k exemplaires o dont elle que- 

détaille !« comportement, les Restent les partenaires exté- 
« delais de réaction »ont varléde rieurs à l'entreprise : foumis- 
deux a cinq ans. et les pertes seurs. banquiers, experts compta- 
cumulées avant consultation ont ble«, conseils et consultants en 
atteint 25 a 150 % des capitaux tout Eenre . 
propres 1 

Or. 1e petron est, la. plupart du som’tefdCTmCTs’au.™ ueis l^cSS 
temps, complètement laissé k d'entreprise s'adressera en m de 
lui -même. Aucun clignotant ne difficulté. La hantise de se voir 


rarement à la hauteur des hono- 
raires- Le tarif ■< syndical » — 
4 800 P par jour et par expert — 


taille le « palmarès » d'un des 


ment l'objet de la sollicitude de 
la Cour des comptes pour des 
méthodes de démarchage un peu 
* agressives » vis-à-vis de certains 
conseillers généra ux. — on se 
prend à douter de l’efficacité de 
ces « spécialistes » : Schlumpf. 


facture, réduire votre saiairt 


Irons répugnent â remettre en 
cause leur gestion passée et refu- 
sent — ou sont incapables — 
d’appliquer les traitements qu’on 


ment nous faire porter la respon- 
sabilité des h'cenciL’nteTzts. Quand 
on touche à leurs avantages ». 


Deffrenne. TSberghlen Frères, gestion c Irréprochable ». Car 11 
Annay Portier, Morel et G3tté._ en existe, nombreux même, mais 
toutes en liquidation. ils sont rarement c spécialisés » 

n . „ 1lf . dans les « canards boiteux ». 

1^ îteïaJÎ fVjïSKE «“?' S 

réalisée chez Manuf rance par le fL arit . ,5S‘ a ,7ruMf7 de 


simuler au maximum sa situation. 


indifférente. entreprise 

Premiers intéressés à la survie moyenne, 
de l’affaire, les salariés sont mal bilan des 
informés. Quel chef d’entreprise une vèrits 


entreprises, qui représentent 


— a été souligné par le tribunal 
de commerce de Lyon. Il est vrai 
que la « vieille dame » de Saint- 
Etienne n'en était plus à cela 
près : un des précédents P.-DO. 
n'avalt-il pas touché la même 
somme pour une malheureuse 
expérience de quelques mois ? 


temps. Ce n 'est pas rentable. Et 
puis, pour avoir de bons ingé- 
nieurs-conseils. il faut les former. 
Ce n'est pas possible dans une 
firme en déconfiture », assure le 


A la décharge de ces « pompiers 
volants ». il faut reconnaître que 
leur tâche n’est pas facile. Les 


3 ® 0 © 


çon, aucun pouvoir d’interven- de véritables crédits. Dissimulant 
tlon. En outre, dans la plupart des situation réelle de trésorerie I 
cas, lis demeurent Incapables. 5® ^ U7neS| . “ transforment les- 
faute d’une formation suffisante, djtJS fournisseurs en banquiers . 
de comprendre réellement la aveugles, s Pour un canard bai- \ 
situation teux. la meilleure façon de sortir . 

d'ennuis de trésorerie est de mul- 
Les actionnaires sont souvent tiplier par deux ses achats — et 
dans le même cas, lorsqu’ils exls- ses stocks ». explique-t-on au 
tent. Les fausses sociétés anony- C. N. P. F. Politique o ! combien 
mes et les conseils d’admimstra- dangereuse, qui déclenche, au 
tlon composés de la tante et du moindre « pépin ». un phénomène 
petit cousin sont légion. « Aux de «curée», aggrave le passif. 
Etats-Unis, lorsqu’un dirigeant précipite la chute et entraîne. 


Prochain article : 

MÉDECINS MALGRÉ EUX 


L*ISSEC 9 Institut Supérieur des Sciences 
Economiques et Commerciales , créé par 
rESSEC . propose deux séminaires qui font 
le point sur : 


Pont de départ de nouveaux marchés. 



scJoniniematbnaldes . 

composants 

électroniques 79 

PARIS 

2-7 avril 

porte de Versailles de. % à 18 h. 


Tous les composants électroniques 
+ appareils de mesure, 
matériaux et produits 
+ équipements et méthodes 
pour la fabrication et 
la mise en oeuvre des composants. 


Invitation sur simple demande : S.D.SA 20, rue Hamelîn, F75T16 Paris -Tél. 505.13 17 -Tel ex 630 400 F. 


LE MARKETING 
DES SERVICES PUBLICS 

Pari 9 il 19-9 

La recherche de l'intérêt général, 
l'existence d'un contrôle public, 
l'absence de produit à vendre, 
empêchent-ils d'avoir recours au 
Marketing ? 


LE MANAGEMENT 
DES COLLECTIVITÉS LOCALES, 
ASSOCIATIONS 
ET ORGANISATIONS 
SANS BUT LUCRATIF 


BitiUficneni'Mz ™ 5 au Comment contr6 | er |„ coits _ 

Marketing ? allouer les ressources, mesurer les 

Peut-on transposer les méthodes rés f a,s : I c 1 W!ir 

... . . , . , , ments, développer I activité et es 

du Drivé dans ces contextes Z reænuree5 ? 

Le séminaire a pour objectif de L'objet du séminaire est de pré- 

débattre ces problèmes et de pré- “ nte , r jj . l ’ 8Me * cas . c ™ re * ! 

. . . . ... , des techniques de Restion et de 

senter les principaux éléments plan , fication ada| 

itées aux collec- 

d'une démarche marketing adaptée tïvrtés locales, associations et orga- 
aux services publics. nisations sans but lucratif. 


René DEMEE5TERE 
Danielle DIER1CK 
Gérard VIENS 


BULLETIN DE DEMANDE D'INFORMATION 


Adresse Tél. 


O Recevoir le programme du tes) séminaire (s) rêf. 3 - 8 
Q S'inscrire au (x) séminaire (s) - Droits d'inscription : 
2.400 F H. T. 

0 Recevoir la brochure des stages ISSEC 

A retourner à : 

ISSEC - Etabli ss “ment privé d'enseignement supérieur 
Groupe ESSEC - 35, boulevard de Sébastopol - 75001 Paris 

Tél. 233-21-88 
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AFFAIRES 


Enropcar dégage ses premiers bénéfices 

La compagnie internationale consolidé du groupe a progressé 
Europcar, filiale à 100 % de la de 15 Si pour atteindre 230 mil - 
régie Renault, et numéro un- lions de francs, licenciés non 
français de la location de véhl- compris, et 887 millions en 
cilles sans chauffeur, a, pour la incluant les ventes réalisées par 
première fois de son histoire, fait ces derniers. Les prévisions faites, 
des bénéfices en 1978. Ses profits voici presque un an. par le présl- 
sont même assez substantiels, dent d "Europcar, M. Jean Ordner. 
puisqu'ils s'élèvent, en France, à. de Monde du 25 avril 1978) se 
6.9 millions de francs pour un sont donc vérifiées, 
chiffre d’affaires de 130 millions, _ t . . 

accru de 25.6 %, et globalement Tout en se déclarant très sa- 

à 8 millions de francs après inté- tisfait des résultats obtenus, no- 
gration d'une somme de 1.1 mil- tamment en France où les ventes 
lion reprise sur tes gains faits à de la société ont augmenté plus 
l’étranger (1.8 million de francs). vite que celles de ses concurrents. 
En outre. le chiffre d’affaires ce dernier se garde de tout opti- 
misme excessif. Pour lui, cette 


FISCALITÉ 


Le rapport sur les grosses fortunes 


(Suite de la première page.) 


un autre bien : les 


constituer un capital. Quoi moine ne se ramène pas à cetti 


r _ quarts des aides commencent de commun entre les situations seule forme de donation (il y t 

J± ££ntq« les wHéfldSKjT aient de dcuz personnes dont l’une tontes les aides, mais nnssl 4l. 

fortunesoue ceüesd^ revend vingt -cinq ans, 45 % se prolongent attendra la cm quan tain e pour tes les donations de la main à U 


fortunes que celles des revenus. 
Cela parce que des études très 
solides (1), que l'opinion publi- 


r plus de cinq ans, 18 % £ 


i Le groupe japonais Mitsubishi 


téléviseurs couleur que celle-ci 
possédait en Ecosse. Avec oe 
rachat, Mitsubbishi et plus géné- 
ralement l'Industrie Japonaise 
marquent un nouveau point dans 
la bataille pour la conquête du 
marché européen de la télévision 
couleur. Trois autres producteurs 
japonais de téléviseurs sont déjà 
installés outre -Manche. 

• Une usine d'éle>rtronique 
près de Longwy. — Darlay Elec- 
tronique, société nouvellement 


Le fonds spécial d'adap- 
tation industrielle interviendra 
pour 50 T* par prêts et subven- 
tions à l'Investissement (6.8 mil- 
lions de' francs sur trois ansi. La 
société aura un effectif de qua- 


chaine Internationale de louage 
entièrement française. «Mainte- 


prix légèrement inférieure à celle 
de nos concurrents (environ 3 %. 


péen (nombre de locations) est 
passé de 8% à 20 ES». Le dé 
de M. Ordner est d'arriver 
quelques années à 30% et 


rniers dividendes de sa filiale, le 
temps pour celle-ci d'apurer ses 
pertes antérieures. — A. D. 


f AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS! 


SOCIÉTÉ PRIVÉE DE GESTION FINANCIÈRE 
ET FONCIÈRE -S.P.G.F. 

Le conseil d'administration de la Société privée de gestion financière 
et foncière (S.P.G.F.). qui B 


8 348 50-1,50 P, dont 13 007 71 

terme. Rappelons que, pour 1977, le i 


des actionnaires, qui , 
dividende global de 
tenu d'un avoir ns 
60 F, contre 35 F r 
Après affectatloi 


plus-values nettes A long 


flce net était 

long terme, 
i H4 02L45 P. 1 


J P par action ; compte 
par action sera de 


En 1978. la B.P.G.p. 


actuellement celui i 


contrôle de la Banque 


nn&lrea r absorption -rua Ion de la B.P.D.T. 


a S-P.G.F- sera transformé en celui 
; d'ores et déjà donné leur accord i 


d^tant^déjelop^a^l» £,'«££-‘£29 £ ÏÏÏS 

la presse, ont montre que les 
écarts étaient bleu plus grands 
entre patrimoines qu’ei 


souvent plus longues. Tel est i 


la promesse faite il y 

uis le « programme de unis - 


t programme 

Blois » de mettre à l'étude un Avec la üonaurm. raide, si i on vannort ~ initiaT inriTcnpnraWp 
prélèvement sur les patrimoines, peut dire, arrive un peu plus tard dïn^appaS^L 


La réponse apportée à ce sujet dans la vie des bénéficiaires 
,iar le rapport Vente jol-Blot- 
Méraud (le Monde des 14-15 Jan- 
vier) — nettement plus favorahle 


par exemple, d^un don de la main constituer unè épargne véritable 

i France - 

. _ _ _ conclusion 

que le principal facteur de h 


importante pour s’installer pro- Etats-Unis comme i 

constituer en sont arrivés à la conclusion 


fesslonnellement 


appartement. La concentration des patrimoines î 


srjTd*fi , s 

^e£toS£s btaf^nt ÎSK LTÏJîr probablement faut tout à la fols penSSlr de, 
■ - d. æ situe en moyenne trlm i ^ Kiar s en sortir - 11 revenus — d’où l’Importance des 
e-ctonaSL S donation f® «’adleure possible que l'héri- inégalités de salaires - et payei 

d® SSSSÏ ^ age - qaan ? , U lul arriéra vers moins d'impôts. Il faut aussi qui 

des récents travaux du Centre ‘de plus Importantes que l'aide et est plus T un v^Ubi^beMfn^C^aS 1,35 Ie 

recherche économique sur l'épar- surtout définitive, puisqu'elle lm- «nfrwr^rît^mHtA Sîfr , 5 ^ Tls aUX somme5 

gne (CREP) montrant que les püque un transfertdT proprié té- w d££ ÎSSSïïHSî Vaste 

facteura d'inégalité ne se rédui- Les donations sont difficiles à les Qeux modes de transmission. aussurémenL. 


réforme des droits de 
cession qu'à un Impôt annuel sur à cinquante-cinq 
la fortune — a du tenir compte porte 


sent pas aux seuls héritages, analyser parce qu'elles se font . 
qu'ils sont bien plus nombreux vent en deux temps, qui semblent 
l'imagine et souvent correspondre à leur double na- 


plus difficiles à saisir (2). 


ture : apport 


Une diffusion inégalitaire 

même patrimoine, la 


ALAIN VERNHOLES- 

(1) Voir notamment dans Ecovn- 




l'iNSKE. n° 98 de z 

, _ d® MM. A. Manno. 

de patrimoine- Une logique un ter les droits de succession (3). long de la vie du bénéficiaire. Kahn, «croissance 


: seuls héritages les transferts donation-héritage destinée à évi- désormais mieux répartie tout 


i 1978. l'a 


peu simpliste voudrait qu’en Sur cent donations, il y a notam- L’ennui est que cette diffusion est 


Statistiques. 

98 de mai " 

de^M M. A. Masnon 

fortunes 

bien dans le Ûantli 


StranRï 
néçalltfi ü- 


par Gilbert J 


: 18 I 


Or il faudrait démontrer que tions de la main à la main. Les cocltê, les différences initiales des 

c'est bien au moment des suc- dote arrivent évidemment très revenus et des patrimoines. Parmi 

, , André Masson (Centre u 

LES CADRES ET LES PROFESSIONS LIBÉRALES LES PLUS FAVORISÉS ÏWS^JSiïïî^, °" f,i 


ma 

P) Voir les Transferts interaénà- 
j Nonnels .- t’atda. la donation 
riLérltaqe. par Denis Kessler e’ 


len pourcentage! 


CATEGORIES 


Proportion de ménages! 

aidé* (1) 

Proportion de ménages 

bénéficiant 

dan (1) ... 
Proportion de 
héritiers (1) 


ssg 


i? 


recherches économiques sur répar- 
tie. Centre d'ethnologie françaln). 
Economie et Statistiques a publié 
dan» son numéro 107 de Janvier 1979 
article sur te même sujet août 


e Janvii 

la plume de Denis Kessl 
(3) Les Statistiques de la dtreetii 
des impôts . pour 


trant i 


1 le» droits de rnutatloi 




monté de : 


vira 


(ri : 




UN MÉNAGE SUR QUATRE AIDE SES ENFANTS 

(en pourcentage) 


CATEGORIES 


Proportion de ménage 


: % par rapport à 1976 
v*r uiu» croissance, très rapide, 
«parait être dû. selon le ministère 
du budget, d des donations impor- 
tantes intervenues en fin «Tanné* 
dans la perspective de l'institution 
d’un éventuel impôt sur le capital * 
On ne saurait mieux Illustrer l'ex- 
trême sensibilité des Français à une 
modification de la fiscalité sur la 
fortune. 

(4) Ces deux pourcentages ne sont 

pas cumulables dans la mesure où 

certaines familles pratiquent à la 
fols aide et donation. 

(5) On peut dire, à lin verse, que 
res transferts précoces diminuée* 
les Inégalités au sein des généra 


L donnent). — 


CARNAUD S.A. 


Le conseil de surveillance do Car- 

naud SA s'est réuni le 19 mars il 

eous la présidence de 11 Jean Dre 

1ère pour e xa miner le rapport 
directoire oc les comptes de l'exi 
cice 1978. 

Le chiffre d’affaires hors taxes 


68,2 millions 


résultat d’ex pial 


seulement « 


francs (contre 1 


matière de prix 


t de 18.4 millions t 
.7 millions de fram 


s 48,3 millions de francs a 


. reprise d'une proti- 
de même nature dt 
i francs et déprécla- 


' 0,5 million de 

■o posé à l'assemblée gê- 
ictlanoalres la dlstrlbu- 


étalt de 8,25 F par action, dont 2,75 F 


CODETEL 


Le conseil d'administration de 
Oodetel qui s'est réuni le 19 mars 
1979. sous la présidence de U. Jean 
Glbert, a pris connaissance des ré- 
sultats de l'activité de la société en 


de 127 35-3 67128 F, le bénéfice t 

l'exercice s'élève A 110 395 776.60 F. 
On rappelle - 


était de 106 129 679.64 F après dota- 

tion de 86 340 790,51 F aux amortis- 
sements. 

Il sera proposé à la prochaine as- 
semblés générale des actionnaires, 
convoquée Je 17 mal 197», la ml» en 
paiement d'un dividende de 12,50 F 
par action. 


actionnaires. 


FRANCE-GARANTIE 

iblée générale ordinaire d 

— . e jo muB 

iptea de l'exe 

bre 1978. 


crédit d'impôt de 
: présenté dans le 


— Société générale. 


centrais des banques populaires. 

» Paria. 


chlae totale des 


u'à la fin Juin 1979. 


es ont la possibilité 
actions nouvelles de 


DIAGNOSTIC D'ENTREPRISE 


Ecrire bous n° 10.173 i t le Monde > 

Pub., 5, r. des Italiens, 75427 Paris. 

qui transmettra. 




; établie uniquement sur les ménages ayant , 


_ __ lorsque les revenus des 

que les aides et les donations s'échelonnent tout au long de la parents dépassent 150 000 F. Même 
sont devenues peu à peu en vie sont précisément celles qui se phénomène " ' 1 " 


les donations : 
dont les reve- 
sont inférieure à 40 000 P 


patr 


De l'aide à la donation succesfiiâm Les études du CREP sociales" ont leur stratégie pxo- 
Beaueoup de parents aident montrent, en outre, qu’au même pre : les cadres supérieurs, les 
leurs enfants en leur versant ré- de plus en plus de Français industriels et les gros comxner- 
gullérement de l'argent, et cela bénéficient d’unB ou plusieurs cuU usent plus volontiers de 
pendant des années. D'antres leur donations. D'une façon générale. 1 aide, notamment parce qulls 
prêtent gratuitement un logement espérance de donation . » tend sont nombreux & financer des 
h u 1UBeiu A devenir aussi forte que l a espé- études supérieures à lenre 

rance d'héritage ». Elle concerne enfants. Les agriculteurs, eux, 
pratiquement aujourd'hui un préfèrent la donation. Mais, ce 
ménage sur deux. qui est sûr. c’est que la transmls- 

Entre aide et donation, la dif- SESBS 

fîSlé^dSTréSté.^ SJ* ***** ««io-professlon- 
beaucoup d'aides ne sont jamais , 

remboursées : dans 54 Çi des cas. Ainsi. 39 % des ménages de 
selon les réponses faîtes par les cadres supérieure aident leurs 


AERONAUTIQUE 


LE DÉFICIT DE LA SNIAS 
S'ÉTABLIT 

A 100 MILLIONS DE FRANCS 
POUR 1978 

Les résultats financiers pour 
1978 de la Société nationale indus- 
trielle aérospatiale (SNIAS), qui 
emploie pins de trente-neuf mille 
salariés, font apparaître un défi- 
cit ramené à moins de 100 mil- 
lions de francs l’an dernier au lieu 
de 447 millions en 1977. 

Selon les dirigeants de l’entre- 


prise nationale, le chiffre d’af- 
faires consolidé pour 1979 devrait 
dépasser 12 milliards de francs. 

' é de 9 500 millions 
1977 et de pins de 


de francs 
10 milliards en 1978. L’endette- 
ment, qui avait atteint 5 milliards 
de francs en 1976. sera réduit de 


tion de la SNIAS est dne, pour 


qu’à partir du trois cent soixan- 
tième appareil vendu (oent qua- 
tre - vingt - quatorze ont déjà été 
commandés). La cadence de pro- 
duction de l’avion atteindra trois 
exemplaires par mois à l’automne 
prochain, pour être portée à huit 


ductlon nécessitera 260 millions 


la SNIAS. 

D'autre part, la société fera, 
appel à la sous-traitance exté- 
rieure. qui. représentant moins de 
5 % des heures consacrées à 
l'Airbus en 1977. devrait être de 
1979 

neurement. 


LE TARIF SPECML 
DES DONATIONS 

* Dans Iq régime actuel, note 
le rapport Ventejol-Blol-Méraud, 
qui traite d'un éventuel prélè- 
vement sur les fortunes, fes 
avantagea accordés notamment 
aux donations - partages sont 
Importants f_J. En principe, 
ceux-ci ont pour but d’encou- 
rager la transmission du patri- 
moine à des détenteurs plus 
jeunes et d’éviter les dlftlcultés 
Inhérentes eux partages après 
décès. Mais dans la pratiqua, 
la donation rfeat souvent qu’un 
moyen d'alléger le poids des 
droits de succession, car le 
donateur conserve souvent 
l’usufruit des biens qu’il donne 
ainsi que le pouvoir de décider 
si la bien doit être conservé ou 
cédé („}. 

» La commission considère 
que reffort de rénovation et de 
régularisation („). qui doit être 
entrepris dans le domaine de 
l'imposition des successions. 
Implique que le tard spécial des 
donations et te régime de la 
réserve d'usufruit soient sup- 
primés ou à tout le moins très 
atténués, m 


ces deux pourcentages concernant respectivement que de 17 % et 
les seuls prêts d’argent. L’étude 11 T “* 

prend d'ailleurs ~ 


après cinquante ans 


boursables qui peuvent donc être bénéficiaires. Les ménages d’oi 
assimiliées à des donations au 
petit pied. 

garies~ socio-professionnelles "”dii 
genre cadre supérieur, industriel, 
gros commerçant et professions 
libérales. ZI faut seulement ne 

,, . . , _ pas tirer de conclusions trop 

■ Si I on exclut les ménages sans catégoriques de ces disparités 
enfant (15 . o ) et ceux dont les puisque, de toute évidence, cer- 
enfants p ont pas encore quitté tains patrimoines importants ne 
le domicile familial (28 %). on représentent qu’un Instrument de 
peut estimer quen 19 o, date de travail : la terre pour les pay- 
1 enquête, sur quatre ramilles, une sans, le magasin pour le commer- 
avait aidé ses enfants et une çant. l’atelier et ses machines pour 
autre avait fait une donation, l’art Lan. Mais on peut retour- 
l ampleur du per la proposition et soutenir que. 


phénomène (4). dans bien des cas. 11 fantT 

A l'Inverse, on hérite plus sou- bénéficié (Tun transfert impor- 
tent âgé que jeune, et 5 % des tant pour pouvoir être agii- 
héritages ne sont reçus qu 'après culteur. Autre Inégalité» 
cinquante ans. Or si la valeur 

PSSS’à.^^fonSToL’Sî L'épargne comme solution 

des aides ( 149 000 F contre 


102 000 F pour les donations), elle JSSïïLÎ* *■!*! *Sn- 

n’en a pas moins tendance & bals- bîèmade’tellM Informa))^ 1 ESÏI 
ser proportionnellement. Ce qui 

est a peu près certain? en tout Îî° p ^P 01 * 1 ' 11 ® P?™ qu’on n’en 

»j*ï&“d.*ss£rs sssssSâSîïSLffi 

sein des Jennes géniratlons (5). fieTf £p£n™ e r,teYoi- 
Elles permettent, en effet, 4 Blot-Mêaud. que sait revu le 
ceUes-ci d’acquérir de plus en régime fiscal des donations? 
plus tût tout ou partie de la partages qui ont en moyenne la 
fortune de leurs parents avec les valeur d’un héritage (voir l’enca 
avantages que cela comporte, dré). 

fait de pouvoir Mais, comme tout le phéno- 
mène de la transmission de patri- 


ETRANGER 


UNE ENTREPRISE JAPONAISE ’ 
CONDAMNÉE 

POUR METTRE LES FEMMES 
A U RETRAITE 
PLUS TOT QUE LES HOMMES 

j JüeJ! ! 01 *** Ja V<raafre a été , 
yena (236 500 l^Tl'nne'de'^sn- _ 
demies Bolarlées ponr l'avoir mise 
en retraite à on âge Inférieur à 
celai p rêva poai les . hommes. Le ' 
reglement Intérieur de cette société. 

Nissan Motor — prévoit que la , 
retraita obligatoire est fixée A du- , 
qualité ans pour les femmes et ■ 

cinquante-cinq ans pour les hom- . 

La Cour suprême de Tokyo * 
estimé que La fixation de la retraita > 
de la femme à nn âge différent do ' 


contre la discrimination entre 


USEZ 




al L/P 


] 
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BOURSE MARCHÉS FINANCIERS 


les membres des professions libérales 
adhérents des associations agréées devront accepter 
les paiements d'honoraires par chèques 


ont la faculté de payer les hono- 
raires par chèques. Un arrêté du 
ministre du budget, publié au 


d’assurer la sécurité des transac- 
tions scripturaires que de pro- 
gresser dans la connaissance des 
revenus des travailleurs indépen- 
dants et des membres des pro- 


Les membres des professions d’assurer la sécurité des transae- 
Jbferaiw adhfoents des associa- taons scripturaires qnB de pro- 


Il faut élargir et moderniser 
le marché des obligations 

déclare M. Monory 


Journal officiel du 17 mars, pré- 
cise Jes conditions dans les- 
quelles la publicité devra être 
faite sur ce point 

Cette disposition tend & amé- 
liorer la connaissance des revenus 
de ceux qui, faisant certifier leur 
comptabilité par des associations 
agréées, ont droit à des allége- 
ments fiscaux. L’obligation d’ac- 
cepter les réglements par chè- 
ques était Inscrite dans la loi de 
finances de 1979 (art. 08), en ce 
qui concerne les commerçants et 
artisans adhérents des centres 
de gestion agréés (1). 

C’est tout a fait Intentionnelle- 
ment que cette mesure vient a la 
suite de celle (art. 85) qui ins- 
taure les formules de chèques 


tiens d’imposition analogues & 
celles des salariés cet donc bénéfi- 
cier de l’abattement de 20 <£•). 
Certes, les banques ont toujours 


la faculté de délivrer des formules 
non barrées, mais au prix supposé 
dissuasif de 1 P par chèque. En 


ché des obligations, a déclaré, le 
mercredi 21 mars. J1 Monory, 
ministre de l’économie, à l’occa- 
sion d’un colloque organisé par 
la Caisse des dépôts et consi- 
gnations sur les marchés 
obligataires Internationaux. Le 
marché français reste trop étroit, 
a estimé le ministre, soulignant 
que, selon les statistiques de 


visage de faire appel aux caisses 
d’épargne : 

— D’autre part, les pouvoirs 
publics pourraient examiner la 
possibilité pour les banques de 
placer une partie de leurs llqui- 


notamment en Allemagne fédè- 


paris 

LA GRÈVE SE POURSUIT 
APRÈS L'ÉCHEC 
DE LA CONSULTATION 
SYNDICALE 

Le vote à bulletin secret, orga- 
nisé le mercredi 21 mars en fin 
d’après-midi par la C.G.C. et 
auquel les adhérents et sympathi- 
sants de Force ouvrière avalent 
été appelés à participer, n'a pas 
donné las résultats escomptés. Les 
abstentions ont été nombreuses et 


NEW-YORK 


en clôture. l'Indice des Industrielles 
f nrpKlBLr*lt une hausse de 7.*5 poLnta 
& 857.7e. alors qu'à mi-séance. U 
avait accusé uns perte de 5.63 points. 


barrés d’avance, non transmis- 
sibles par voie d’endossement. On 
s'aperçoit ainsi qu’il s'agit moins 

(1) On comptait, en 1978. 1B7 712 
adhérents de centres de gestion 
agréée et 52 448 adhérents d'associa- 
tion» agréées, ce» dernières concer- 


• Deux cents milliards de fra-ncs 
belges (29,2 milliards de francs 
français) ont échappé au fisc 
belge entre 1975 et 1978. révèle , 
une étude d’un ancien inspecteur 
des finances, M. Max Franck. 


plus élevés, précise M. Franck dans 
son étude, dont l’intégralité sera 
publiée & la fin du mois, sont 
responsables de 54,6 de la totalité 
de la fraude fiscale en Belgique, 
fraude comprise dans une four- 
chette de 200 000 à 450 000 francs 
belges par an et par déclaration 
(29 200 à 65 700 francs français). 


oi«re. précisé l aracie 85 de la 
loi de finances, « l'administration 
des impôts peut obtenir . à tout 
moment, sur sa demande, commu- 
nication de l’identité des per- 
sonnes auxquelles sont délivrées 
des formules ne correspondant 
pua à ces caractéristiques », 
c’est-à-dire qui ne seraient pas 
barrées d'avance. 

Il reste, bien entendu, la possi- 
bilité de recourir au paiement de 
la main à la main, méthode qui a 
ses limites pour celui — et c'est 
le cas des adhérents des centres 
de gestion ou des associations 
agréées. — qui est tenu de présen- 
ter une comptabilité sincère, et 
qui. de surcroît, n’est plus en 
mesure de refuser le paiement 
par chèques dûment libellés à 
Tordre du bénéficiaire. 


l'or ny nnrtnn* k rSrtnHp nationaliser davantage le marché sur 2 750 inscrits, 1 119 votes seu- 
197L1B75" obligataire français à l’occasion lement ont été exprimés, 902 se 

ffïïfe’VUBÏM 

France h «lanterne rouge» des ” “ tatitra électorale, ont refusé de 


coorugé le» opérateur» à reprendre 
leurs achat» : la stabilité des taux 
d’iûtérét. qui semble Indiquer que 
la réserve fédérale n’est pas décidée, 
pour moment du moius. à prendre 
des mesure» de resserrement du 
crédit, comme beaucoup le redou- 


situatlon est d'autant plus para- 
doxale que le tau xd 'épargne des 
ménages français est plus élevé 
q u 'ailleurs. 

L’effort souhaité pourrait pren- 


ront poursuivies et même déve- 
loppées ; 

— Certains réseaux de collecte 
de l’épargne feront inciter à pla- 
cer des obligations dans le pu- 


mal ne un rôle croissant. On en- 


taire européen. Cependant, tous 
les obstacles réglementaires fis- 
caux ou pratiques qui peuvent 
s’opposer à une souscription plus 
massive des obligations fran- 
çaises par l’étranger seront exa- 
minés. 

L’élargissement devrait s’ac- 
compagner d’un effort de 
modernisation, par une plus 
grande diversification des taux 
selon la qualité de l’émetteur et 
la durée de l'emprunt- Il s’agit- 
ralt d’acclimater la méthode 


prononçant pour la reprise du 
travail et 217 contre. Les syndicats 
C.G.T. et C.F-D.T., qui avalent 


dénié la validité de cette consul- 


fl ces de» entreprises, pourtant Jugée 
trop fort» eo 1978 en regard de la 
lutte engagée contre l'Inflation. 


attendant une reprise des négo- 
ciations avec les représentants 
patronaux. 

Une nouvelle assemblée géné- 
rale du personnel devait se tenir 
jeudi 22 mars en fin de matinée 


fonction de leurs capacités bènê- depuis bientôt un mois, ne 
ficaires, de leur « surface » finan- I vrira pas encore ses portes. 


FAITS ET CHIFFRES 


nécessaires a l'application du ■-*-« 
« service minimum » pour le »*■! 


NOUVELLES DES SOCIETES 


• Blé : récolte mondiale record 


l’automobile de Mulhouse est WwicTa.lra 


déficit & atteint 34.1 milliards 


le 7 mars 1977. l’ont évacué mer- 
credi 21 mars, a Notre action n’a. 
plus de sens, ont déclaré les syn- 


augmentation de 2.7 milliards de diqués. puisque huit ent: 


MONNAIES 


ALLEMAGNE FEDERALE 

• L'endettement de l’Etat fédé- 
ral ouest-allemand s'élève d’ores 
et déjà à 13 milliards de deutsche- 


nts est la première enregistrée après 
quatre an» do baisse Incessante. 
L'amélioration n'a cependant pas été 
Immédiate et n'a vraiment com- 
mencé à sa faire sentir qu'à partir 
du troisième trimestre après de 
nouveaux recula de 35 %, pois de 
S à l’Issue des deux premiers. 
A fin septembre. la progression était 


LONDRES 

Toujours encouragé par les t 
meure d'élections anticipées, le mi 
ché poursuit son avance à V 


dentaire de 300 milli ons de dollars 
en février après avoir été défici- 
taire de 1,4 milliard de dollars 


LÉGER GLISSEMENT DU DOLLAR depuis le début de 1979. en janvier 1979 (+ L8 milliard de 

’■ v | selon des Indications du minis- — >— 


La tendance sur les marchés 


des changes était ce jeudi matin 
à un léger glissement dn dollar, 
qui a’ est propagé à partir de la 


tère des' finances.. Four l'année La balance commerciale a été 
en cours, le gouvernement fêdé- excédentaire de 1.09 milliard de 
rai prévoit un endettement global dollars en février ( — 827 millions 
de 29.2 milliards de deutsche- en janvier m»î« + 2,3 milliards 


nome de sécurité sociale dans les 
mines, dont le siège est à Paris 
(cinq cent quarante- quatre per- 
sonnes), ont arrêté le travail, 
mercredi 21 mars, après une série 
de débrayages et manifestations 
pour s’opposer à l’éventuel trans- 
fert de là caisse à Lens. dans le 
Nord. Ce projet, dont le dossier 
avait été transmis de la DATAR 
aux minis tères intéressés, et qui 
reçoit l’appui des responsables 


(— 0.7 %) et celui au groupe à 
24.15 milliards de dentschemarks 
(+ 3.7 %). Le dividende Beralt 

maintenu à 6 deutschemarks par 
action. Pour ce premier trimestre de 


SOCIETE FRANÇAISE DES PE- "V. * 
TROUES BP. — Les comptes de 'f 8 " 


la veille). A Francfort, le cours 

du dollar s’étabMsaait à. 1.8620 

deutachemark et à Paris à 4^9 F. • Le déficit de la balance des 
d'où 11 ressortait un cours de comptes courants américaine 
23040 F pour 1 deuteefaemark. a atteint 16 mil lards de dollars 
témoignant de la stabilité qui en 1978. au lieu de 16 J milliards 
régne actuellement au sein du en 1977. Selon le departement 
R MF. (système monétaire euro- du commerce, le déséquilibre du 
péen). La livre sterling se main- quatrième trimestre a été limité 
tient à 2.0340 dollars, tandis que à U milliard de dollars an lieu 


• La balance commerciale 
lêerlandaise a dégagé en janvier 
in léger surplus de 0.2 milliard 


contre une part» également d. , , 

157 millions l’année précédent». Le I ~i* 
déficit d’exploitation s'élève pour £ 


part à 298 millions de frani 


de florins. Les importations ont • Assurance-maladie : tndem- 
attelnt 9,5 milliards de florins, ntsation par chèques. — Les assu- 


réBEOciaur optja possibllité d]étrs| mm, °“ <■« r "‘"“ „„„ „„ D0LlA|î A TOKYO 


les premières transactions sur l’or 
& Londres laissaient apparaître 
un léger raffermissement 


de mercredi après-midi. 


de 3,7 milliards de dollars 


bateaux et d’avions, la valeur des 
importations a augmenté de 2 % 
comparée à j-nvier 1978 et celle 
des exportations de 6 %. — 
<ASæ.) 


indemnisés par virement postal 
ou bancaire (remboursement de 
soins, indemnités Journalières no- 
tamment), rappelle la Caisse pri- 


Afin do restaurer la capacité 
financière de la société, le conseil 
autorise l'appel de la seconde moi- 
tié de l’augmentai ton do capital de 
290 mllllona de franc» (l pour 3) 
souscrite en octobre-novembre 1978. 


suite de plusieurs affaires rela- 


Toin du marché monétaire 
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UN JOUR 
DANS IE MONDE 


X ETRANGER 

— ASIE. 

— AMERIQUES. 

4. AFRIQUE 
DIPLOMATIE 
5 à 7. PROCHE-ORIENT 

— Le projet de traité israélo- 

— IRAN : les hommes d'affaires 
français sont pessimistes 
malgré l'abolition de la cen- 
sure, la presse est soumis* 
à de fortes pressions dei 
intégristes musulmans. 

8. EUROPE 

— TRIBUNE INTERNATIO- 
NALE : « Un peu de moder- 
nisation s 71 tous plait_ 
par Mieczyslaw Rakowski. 

9 à 11. POLITIQUE 

— ■ Après la session extraordi- 
naire : la triple inconstance 
par Jacques Robert. 

12-11 SOCIETE 

— JUSTICE. 

— SCIENCES. 

— EDUCATION. 

14-15. MEDECINE 
15. PRESSE 


LE TRAITEMENT DES ENTREPRISES EN DIFFICULTE 


. ,».■■ i-A- ■"* 
u . 



1£ MONDE DES UVIES 


Delpech : Essaie 

Sachs, de J.-M. E 


Entretien avec Max Frlech. 

Romans : CrébUlon k Bucarest. 

Edition : Lee écrivains devant la 

crise de l'Imprimerie, point de 

vue de Jérôme Peignât. 


27129. CULTURE 
30-31. SPORTS 

— L'avenir incertain des clubs 
universitaires. 

34-35. EQUIPEMENT 
36 à 39. ECONOMIE 

— « S.O.S. canards boiteux ■ 
(II), par Véronique Mourus. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (29) 
Annonces classées (32 et 33) ; 
Aujourd'hui (18) ; Carnet (16) ; 
« Journal omclel • (16) : Météo- 
rologie (16) ; Mots croisés (161 ; 
Loterie nationale et Loto (16) ; 
Bulletin d'enneigement (16) ; 


Les compétences juridiques sont regroupées 
au sein des «grands» tribunaux de commerce 

Les fonctions de syndic et d'administrateur judiciaire 
sont séparées 


Le conseil des ministres du 21 mars a 
examiné quatre projets de loi tendant & amé- 
liorer le traitement des entreprises en diffi- 
culté. Deux de ces textes ont été définitivement 
adoptés. Le premier prévoit pour l’essentiel un 
regroupement des compétences des tribunaux 
de commerce dans les plus importants d’entre 
eux, les plus petits devenant des antennes 
locales. Le second établit une stricte séparation 
entre la profession de syndic et celle d’admi- 
nistrateur judiciaire. 

Les deux autres textes, qui visent l'un à 


mettre en place des « clignotants », permettent 
de prévenir les défaillances d’entreprises, l’autre 
à aménager les procédures judiciaires, en éten- 
dant notamment la procédure de suppression 
provisoire des poursuites, seront de nouveau, 
examinés dans les semaines à venir. 

Ces dispositions inspirées par le rapport 
S n dre au. - présentent une cohérence d’i 
semble » et constituent ■ des réformes de struc- 
tures profondes », a déclaré M. Alain Peyre- 
fitte, garde des sceaux, au cours d’une confé- 
rence de presse. 


M. Alain Peyrefitte a présenté du gouvernement, ne sont pas lies modalités de réduction des 


nement afin d’ 
ventlon 
entreprises 


; l’ensemble des définitivement acquis, 
par le gouver- 
léliorer la pré- 


effectifs seraient revues afin de 
faciliter la cession des entre- 
Ies pro- prises en règlement judiciaire. 


difficulté. L’ensem- ment ou de liquidation a été ment pourraient être prises 


b le comprend quatre volets qui approuvé dans ses grandes lignes charge par TA.G.S. 


i projet “aïs 


Le projet de loi sur la pré - 

ion des difficultés n’a 

encore été approuvé dans 


rédaction définitive __ .. 

pas terminée. Il prévoit : 

— Une transformation de la 
procédure de suspension provl- 
soire des poursuites. Cette pro- 


pension provisoire des pouisuites. 

Le projet de loi sur les tribu 
merce. 

merce s 

de juridictions plus 


is s r K n prtroit ■” ffS-a.ySâ&Ç ffiaaas 


gnante de la reconstitution 


fonds propres de l’entreprise ; 


chée de celle du règlement judi- ™f t ;L 
claire. Les délais d'exécution du senies ' 

— Un élargissement de la mis- plan de redressement seraient 

— J es commissaires aux comp- allongés. Les délais de licencie- _ 

sur nomination sera obll- ment seraient raccourcis. Les • 

! dans toutes les sociétés créanciers et les — «■* cwz - . 

certaine taille Quelle que pourraient constituer 


contraints par 1 


_ Le projet de loi si 
syndics et administrateurs judi ■ 


— Les syndics Judiciaires et les 


fiscale pour dépréciation de pourront pIUSt après une période 
lME uinfiT, o fr.- transitoire d’un an, cumuler les 

deux activités ; 

— Ces activités seront elles - 

, ... — e des sala- ] 

liés serait améliorée ; j 

nriw ri*» Tvwr riPiiT — TJne transformation des pro- sauf pour tes professionnels 
'SKfflwfSwÆ cédures de règlement judiciaire tuellement inscrits sur la liste des 
. QuesiIons ecnies et ^ des biefas. La syndics administrateurs judi- 

"r?B MN pou r te ■»- aarsT^uBsffis 

gSf»nU.ll« nent P |? 

du tribunal de commerce dans les zvJ, , îïZCCiVZ. r „ a 

imiw «t ni ip riiriirpnni rp rïésî serait étendue. La procé- 

cas graves et si le dirigeant re- dure dQ règleraent judiciaire se- 


fuse de suivre ses conseils ; 

— L’obligation 

’* certaine taille de naiix pour écarter 


— Les syndics seront Inscrits 

ir une liste nationale. Lear 

sala- compétence territoriale sera élar- 
gie au ressort de la cour d'appeL 
Ils pourront se regrouper 


rait limitée à des délais plus de sociétés civiles prcfession- 
T “ ' J leHes ; 

— Les syndics seront nommés 


site de gestion. geimts seraient étendus, mais à d?“ÏÏXï 

Les deux dermens points, qui Ftaseme la rigueur des sanotims dTqüeSquM preSSéîE 


ne font pas l’unanimité 


Œ^dtaleaSS^tt'attSSfe ffSSïSïïf 

Enfta tes créanciers non nrl«.é- » ^ 


RESTAURANT JOSEPH 

5 fimtRE-Ctj 'ARR OM 
PARIS (8*) 

tlllenx dîner dans un 
entièrement rénové 

ifion 359-63-25 


Force 10 
à l’échelle Fred. 


I Quand un homme de la mer devient joaillier, 
i il transforme un câble marin en un bracelet d'or et d’ader. 



FRED 


JosSSer. 6. me RoySe, Pari 7 -TéL:26030.SS 


TRËCA 

CAD le sommier k télécommande élec- 
trique ne demande aucun «non pour 
faire monter au descendre les deux ex- 
trémités du lit ensemble, ou séparément 

f enez essayer le CAD BBWffljffiBif 

EXPOSITION ET VENTE 

37. AV. DE LA BEPUBUQVE ■ PARIS Xb 
Métro Parmentier ■ ParUnn assuré 

lCAPËLOU \ 1 


Le plus grand choix de marques de Paris, 

Les plus larges fsicStés de crédt. 

Venez visüer notre exposition 
sur 5 étages entièrement rénovés. 

Neii et occasion. Location- vente - 
achat Réparation -accord -transport 

flff 


hamm 


Le piano- et toute la musique 

135-139, rue de Remes - Paris 75006 - téL ; 54A3S68 
Parking prés gaie Montparnasse 


A b c D E F G 


Le numéro du « Monde » 
daté 21 mars 1979 a été tiré 
à 568 264 exemplaires. 


claires (exclusivement charges du 


i tarés do 
tries d’u; 


giés pourraient constituer une 
provision fiscale ; 

— EX 

du travail : les avant . 
bénéficiaient les salarié 
entreprise, plus importants que syndics, leur compétence s'éten 
ceux prévus par les conventions dra & l'ensemble du territoire. 

_ r (Lire à la page 37, « S. O S. 

rait mise ën suspension provisoire canards boiteux », deuxième arti- 
cle poursuite, en règlement judi- cle de V enquête de VERONIQUE 
i liquidation des biens. MAU RU S- J 


SP 


Kenya 



5*2» SÉJOUR BALNÉAIRE 
t OCÉAN INDIEN 

f 2.990* 

pension complète 

COMBINÉ SAFARI-SÉJOUR’^^ 
f. 4.580* pension complète 

w 


* Prix minimum 10 jours Paris -Paris 
valable du 21/4 au 23/6/7 UJ&JP' 


CHEZ VOTRE AGENT DE VOYAGES 


UN RAVALEMENT 

Cs nost pas la première lois des questions écrites au chef t fw- 
que le gouvernement ae préoccupe treprise améliorera-t-elle réellement 
d'améliorer le prévention et le traite- leur Information ? On peut en douter. 


\ï jJJÈIfei 


aulourd-hul font les gorges chaudes r entreprise et sûrement 
des milieux Informés depuis plus de motivés pour exercer 
quatre ans. 


vigilant. Le projet r 


i entreprise i 


rement successifs . qu'ont connus tlciper » par u 
les divers projets de la puissance è P - effort de redressement » de 
publique, qui s'ôtait engagée à pré- l'entreprise I Le projet prévoit en 
senior un texte » avant la fin de outre d’assouplir fa code du travail 
ig78 ». afin de faciliter les licenciements et. 

Ce projet, présenté le 21 mars 1979. par là, le redressement de rentre- 
a finalement été tronçonné en que- prise mise en règlement Judiciaire, 
tre volets. If y a peut-être gagné en On peut craindre que la « partïcf- 
clarté Mal3. au fil des modifications pation - ainsi comprise ne permette 
réclamées par- les uns, mises en pas facilement de recueillir la 
forme par d'autres, son contenu a 
perdu beaucoup da sa vigueur Inb pour redresser 
tlale. En fait de réforme en proton- bonde _ — V. I 
deur. Il s'agit plus d'un ravalement 
da procédures et d'institutions par 
trop inadaptées. L'organisation et 
rencadrement de la profession de 
syndic, dont les pratiques parfois 
• douteuses » et les compétences 
souvent limitées en matière de ges- 
tion font quasiment f unanimité, 
étaient une nécessité, perçue depuis 
plus de dix ans. De même la 
réforme des compétences territoriales 
des tribunaux da commercé, dont 
rorganisation datait do 1809, appa- 
raissait comme une évidence. Enfin 
la procédure dite de suspension pro- 
visoire des poursuites, créée en 
1967, et dlffio/tement applicable sinon 
dans les cas extrêmes, devait d 
r évidence, pour être utilisable avec 
succès, subir d'importantes modifi- 
cations. 

Par contre, en matière de préven- 
tion, Il fallait créer de toutes pièces. 

Le rapport Sudreau ôtait, dans ce 
domaine, particulièrement riche 
suggestions. Une seule a été rete- 
nue : celle d’accroître les pouvoi 
des commissaires aux comptes (en- 
core le gouvernement hésite-t-n & 
accorder à ceux-ci un droit tf alerte 
« externe » auprès du tribunal de 
commerce). C’est, de loin, la 
la moins efficace. Les comm 
aux comptes, agents extérieurs A 
r entreprise, répugnent A se mêler 
A la gestion, lia fort souvent répété. 

Comment attendre beaucoup d’une 
extension de leurs Interventions alors 
qu'ils utilisent déiA si rarement leurs 
pouvoirs actuels ? C'est, A tout le 
moins, un pari. 

Les salariés, par contra, sont 
complètement écartés des mécanis- 
mes de prévention par le projet de 
loi. de même que les actionnaires 
minoritaires et les créanciers ( égale- 
ment retenus per la commission 
Sudreau). La possibilité qui leur est 
offerte de poser deux fois par an 


NOUVPIIFS BRÈVES 


_ Le chef de r Etat, a contrôlé, 
depuis l’Elysée, un exercice des 
" tes nucléaires tactiques qui a 
lieu, en France, du lundi 19 
jeudi 22 mars. Les forces 
nucléaires tactiques, qui réunis- 
sent les avions Mirage m-E et 
Jaguar, ainsi que les 


leur fonctionnement que pour 
leur engagement éventuel, de 
l'autorité politique et en particu- 
lier, du chef de l'Etat chef des 
armées au terme de la Consti- 
tution. 

_ Grève à la SJf.CJ?. dans la 
région de Bordeaux. — Les agents 
de conduite C.G.T., C.F-D.T. et 
autonomes sont appelés par leurs 
syndicats A cesser le travail, dans 
cette région, 'à compter de ven- 
dredi 23 mars à midi Jusqu’au 
samedi 24 & 14 heures. Ils pro- 
testent contre leur c déquallflca- 
üon b, contre le « démantèle- 
ment de leur services et contre 
des a sanctions abusives b. 


Air Pays-Bas 

L'AMBASSADEUR 
DE GRANDE-BRETA6NE 
EST TllÉ DANS UN ATTENTAT 

La Haja (AJ? J?., 


des Inconnus, alors qu’il quittait s 
résidence pour se. Tendre i l'amhas- 
sade. Au -cours de l'attentat, on de 
ses employés a également été tué. 
Deux hommes, qui pourraient être 
coups de leu qui « 


dans les rues du centre de. la capitale 
néerlandaise. 


laye depuis juin 1977, 


i 1976, le premier minls- 


les prëesuttoju A 
prendre pour mieux garantir la sécu- 
rité des diplomates britanniques, en 



BIBLIOTHÈQUES Chêne, Merisier 
Louis XIO, Louis XIV, Louis XV, 

I Louis XVL Directoire, Restauration. L 
LE MEUBLE RÉGIONAL 
RUSTIQUE 

Noyer de Franco, cfaüne, merisier 
SALONS et CONVERTIBLES 


[ SALLES àMANGER et CHAMBRES | 
Tbus styles, tontes essences de bois. 

I Tout est réalisé dbprès des documents II 
anciens en toutes dimensions dans 
des laques et patines anciennes 
et toujours une étonnante collection I 
de lits de repos, I 




Actuellement, 
je propose 
un choix exceptionnel de 
diamants, purs 

0,53 carat blanc exceptionnel E 10 fois 16.000 f.ttc. 

0,73 carat blanc extra G. 10 fois 23.500 f. ttc. 

0,98 carat blanc extra G. 10 fois 44.850 f.ttc. 

1,01 carat blanc extra G. 10 fois 53.700 t.tie. 

Livrés avec certificat officiel de pureté (10 fois) 

de la Chambre de Commerce de Paris 
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8, place de la Madeleine 

8^’ rue J La ^ a ¥ tte 2603L44 
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